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1.  Présentation  
Je suis enseignante d'appuis pédagogiques intégrés (API) en classes primaires et enfantines, à 
Sierre en Valais. Ce système prévoit que nous prenions en charge des enfants intégrés à 100% 
en classes ordinaires. Ils ont, momentanément ou à  long terme, des difficultés à s'adapter au 
système scolaire. Les élèves nous sont signalés par les titulaires. Suite à leurs demandes, nous 
analysons ce qui a été mis en place et évaluons la situation avant d'entrer ou non dans un 
projet. Nos interventions principales sont d'accompagner et d'outiller le titulaire afin qu'il 
puisse gérer la situation en classe. Si cela est nécessaire, nous organisons des prises en charge 
en ou hors classe. Nous intervenons généralement lors de difficultés importantes. À notre 
arrivée, la situation est souvent bloquée et l'enseignant a essayé tout ce qu'il lui était possible 
de mettre en place. Notre priorité est de comprendre ce qui a amené la situation et, surtout 
d'engager un mouvement, un changement vers une solution.  Je travaille actuellement dans 4 
degrés et suis 21 élèves régulièrement.   
La recherche de ce travail de mémoire a été faite dans trois classes de 3, 5 et 6P durant une 
année scolaire avec des observations sur les deux années précédentes. Dans chacune de ces 
classes, j'ai mis en place un système de boîte permettant d'y déposer des petits mots en cas de 
soucis, de problèmes ou autres, influençant l'état émotionnel des enfants à l'école, dont ils 
ressentiraient le besoin de parler. La démarche a débuté il y a trois ans, de manière officieuse, 
suite à des observations qui seront davantage explicitées dans le ''choix du thème''.  Il était 
temps de s'interroger sur sa pertinence en termes de type de besoins traités et de satisfaction 
des élèves et de la légitimer par un cadre théorique. J'ai également réfléchi à la position de 
l'enseignante spécialisée dans cette fonction, en termes de frontières.  
"Vous pouvez blâmer les gens qui se cognent dans l'obscurité ou vous pouvez allumer des 
bougies. La seule erreur est d'avoir conscience d'un problème en choisissant de ne pas agir". 
 Paul Hawken 
1.2 Choix du thème 
J'ai commencé, il y a trois ans, à donner des cours d'appui en primaire. Je ne travaillais 
alors que sur une classe de 5P. N'étant pas enseignante mais éducatrice spécialisée, je 
n'avais comme connaissance de l'enseignement que mes souvenirs d'élève, les 
commentaires de ma mère, enseignante, 10 crédits de cours de passerelle suivis et quelques 
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remplacements. Autant dire que je démarrais dans le flou et que tout était à construire.  J'ai 
pensé au départ qu'il s'agissait d'un handicap et que ma première année d'enseignement 
risquait fort de ne rien apporter aux élèves. Je peux dire aujourd'hui que ça a été une 
chance, car j'ai construit une approche différente de l'accompagnement dont je me sers 
toujours.  
Une des premières observations que j'ai faites est que, lorsque j'interrogeais les enfants sur 
ce qu'ils trouvaient difficile à l'école, peu d'entre eux me parlaient de difficultés scolaires 
au sens d'apprentissage. Mes planifications étaient souvent parasitées par leur besoin de 
parler. Vie de la cour d'école, rapports entre pairs, difficultés familiales, mésententes ou 
incompréhensions avec le titulaire, préoccupations d'avenir... semblaient davantage 
perturber leur scolarité, dans leur réalité, que l'apprentissage de la structuration de la 
langue ou du livret.  
J'ai la chance d'avoir encore de bons souvenirs de mes années d'écolière. Suite à cette 
constatation, je m'y suis replongée. L'école, avant d'être un lieu d'apprentissage, est un lieu 
de vie. Les personnes qu'on y reçoit, avant d'être des élèves, sont des enfants. Percevoir le 
contexte sous cet angle, c'est admettre une réalité que nul ne peut nier, s'il a un jour, été 
écolier. C'est entendre que réduire la vie de l'enfant à l'école à celui d'apprenant, comme 
imaginer qu'il laisse ce qu'il vit d'extra scolaire accroché avec sa veste, est une forme 
d'hémiplégie de la vision de ces nombreuses années passées dans ce système. 
Comment permettre à cette dimension essentielle d'exister, tout en pouvant garder les 
temps d'appui pour travailler sur les apprentissages scolaires? Des espaces existent dans 
certains centres scolaires en Suisse romande. Infirmières, psychologues ou médiateurs 
scolaires, lorsqu'ils sont présents dans les écoles, assurent ce genre de prises en charge.  
L'institution valaisanne ne prévoit pas ce type de ressources en primaire. L'infirmière 
scolaire est en charge d'une région et n'a pas ce type de mandat. Les psychologues ne sont 
pas dans les centres et travaillent indépendamment de l'institution dont ils sont partenaires. 
Une prise en charge par l'un d'eux nécessite un signalement et l'implication des parents. Ils 
ne répondent donc pas non plus à ce type de besoin. C'est le rôle des médiateurs scolaires 
mais, en Valais, ils ne sont présents qu'à partir du cycle d'orientation. C'est comme si l'on 
considérait que les enfants commencent à avoir des difficultés psychosociales, 
n'impliquant pas forcément une prise en charge en thérapie, pouvant influencer leur 
scolarité, seulement à partir de 12 ans. Mes trois ans de pratique ont confirmé que ce n'est 
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pas le cas. Pourtant, ce que les adultes considèrent souvent comme des petits bobos, 
peuvent avoir de graves conséquences sur une année scolaire, voire même bien plus. 
Certains titulaires prennent du temps pour gérer la dimension, que nous qualifierons 
globalement de psychosociale, de leur classe et leurs élèves. Malgré leur bonne volonté, ils 
ont peu d'espace à consacrer. D'autres n'entrent même pas en matière. Il n'y avait donc pas 
de contexte où orienter les enfants.  
C'est pour ces raisons que j'ai décidé de créer un espace en termes de lieu et de temps bien 
définis qui tenterait de palier à ce manque : ''Des petits mots contre des gros maux.''. L'idée 
de la boîte est inspirée des boîtes aux lettres de Korsvack (Lathuillère, 2004).  
Je parlerai d'un ''espace d'écoute et de parole'' car, bien qu'il s'agisse de médiation à l'école, 
je ne me permets pas d'utiliser le terme de médiation scolaire. D'abord parce qu'il n'a pas 
été mis en place dans un statut officiel et n'est ainsi pas légitimé par un cadre légal, alors 
que la médiation scolaire l'est. Ensuite, car je ne me positionne pas et que je ne suis pas 
reconnue comme médiatrice au sein de l'établissement. Je suis une enseignante spécialisée 
qui a mis en place un système visant à palier l'absence de médiation scolaire ou autres 
ressources permettant une prise en compte de la vie psychosociale des élèves dans son 
centre scolaire. Cependant, je parle de la médiation scolaire dans mon cadre théorique car 
je me suis fortement inspirée du système proposé au cycle d'orientation pour penser ma 
démarche. De plus, différentes études et évaluations
2
 faites de la médiation scolaire 
amènent des éclairages intéressants quant à la pertinence du système.     
Qu'en est-il en termes de frontières, suis-je encore pédagogue lorsque j'agis dans cet 
espace? C'est une interrogation importante qui ne peut être omise, bien que ce ne soit pas 
directement en lien avec les objets mesurés par ma recherche. Notre identité d'enseignant 
spécialisé nous emmène souvent au carrefour entre la pédagogie, la psychologie et le 
médical. Lorsque nous intervenons pour des difficultés de motivation, d'estime de soi, de 
rupture scolaire, de troubles du comportement, nous naviguons entre ces terrains. Dans ces 
situations, nous le faisons car nous savons qu'entrer directement par les apprentissages 
risque de confronter la prise en charge à un échec quasi certain. L'important est l'ancrage 
prioritaire, qui doit rester pédagogique par la finalité visée. Ces enfants doivent pouvoir 
adopter une posture d'élève, puis d'apprenant. "Les petites boîtes à mots" est un système 
ayant comme objectif de minimiser l'impact de facteurs psychosociaux sur ce processus. 
                         
2 Cf. partie 2.2 sur la médiation scolaire.  
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Ainsi, mon regard et mon positionnement sont toujours ceux d'une enseignante. Je précise 
que cette recherche n'évalue pas si le système atteint ou non son principal objectif. Il aurait 
fallu pour cela une étude plus longue et complexe. L'idée ici est déjà d'identifier si les 
besoins des élèves, estimés à la mise en place des boîtes, sont existants et leur nature.  
Je souhaite également décrire le fonctionnement du système que j'ai nommé ''des petits 
mots contre les gros maux.'' Je n'ai jamais pris le temps de le faire. Ceci est nécessaire afin 
de comprendre cette recherche et permettra également d'avoir un support de transmission. 
Une part de cette description expliquera comment les prises en charge sont menées. La 
procédure, bien qu'elle ne soit pas formalisée, est planifiée et les entretiens sont menés de 
manière professionnelle. J'ai l'avantage d'avoir été formée en communication, entretien 
professionnel,  relation d'aide et gestion de conflits lors de mon bachelor HES en éducation 
spécialisée et des formations continues. J'utilise ces compétences dans cette démarche. 
Avoir travaillé dans le monde du social avant celui de l'enseignement, me permet 
également d'avoir de bonnes connaissances du réseau secondaire et des organismes 
pouvant être des ressources dans certaines situations. Je collabore avec les psychologues et 
autres spécialistes qui entourent l'école lorsque les difficultés des élèves dépassent mes  
préoccupations pédagogiques.      
J'ai donc choisi le thème de ce mémoire en faisant le postulat que les élèves du primaire 
ont également besoin d'un système de médiation scolaire, au sens d'un espace d'écoute et 
de parole géré par une personne adulte, formée, faisant figure de personne ressource pour 
les écouter et les orienter en fonction des difficultés pouvant influencer leur scolarité.  
 1.3 Questions de recherche 
Constatant que certains élèves de mon centre scolaire avaient des difficultés 
psychosociales et manifestaient le besoin d'en parler, constatant que l'école ne leur 
proposait aucune ressource, hormis certains enseignants titulaires qui  prenaient du temps 
sur leur peu de disponibilité pour les élèves de leur classe, j'ai décidé de mettre en place un 
système d'écoute et de parole pour les classes dont j'avais la référence en enseignement 
spécialisé. Il fonctionne depuis 3 ans sans que je n'aie pris le temps de l'évaluer. Partant de 
là, mes questions de recherche centrales sont : 
La possibilité de bénéficier d'un espace de parole et d'écoute répond-elle à un besoin des 
élèves de l'école primaire concernés?  
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et 
Quels sont les types de demandes lorsque les élèves se servent des petites boîtes qui 
permettent d'adresser leurs préoccupations à l'enseignante spécialisée afin de bénéficier 
d'un temps d'écoute et de parole?  
 
2. Un peu de théorie  
2.1 Être un enfant à l'école c'est compliqué et pas seulement à cause du 
programme et des apprentissages...  
Cette partie de théorie se veut volontairement allégée car il ne s'agit pas ici de faire un 
inventaire ou une étude complète des difficultés que peuvent rencontrer les élèves dans 
l'école comme lieu de vie et d'apprentissage. L'objectif est simplement de faire une petite 
piqûre de rappel et d'orienter le cadre dans lequel se situent les réflexions de ce travail.  
Cela peut surprendre de parler d'enfant et non pas d'élève. L'école réduit souvent l'enfant à 
sa fonction d'élève, voire pire, à celle d'apprenant. Il y a des enfants qui n'arrivent pas à 
être des élèves et beaucoup d'élèves qui n'apprennent pas, comme il y a des maîtres qui ne 
forment pas.  Par contre, à l'école, des adultes accueillent des enfants qui le sont et le 
restent malgré tout. 
Perrenoud a très bien synthétisé ce qui fait qu'être un enfant à l'école est compliqué :  
Les élèves partagent – avec les prisonniers, les militaires, certains individus internés ou les 
travailleurs les plus démunis – la condition de ceux qui n'ont, pour se défendre contre le pouvoir de 
l'institution et de leurs chefs directs, guère d'autres moyens que la ruse, le repli sur soi, le faux-
semblant. Penser d'abord à tirer son épingle du jeu, adopter les stratégies qui garantissent la survie 
et une certaine tranquillité, c'est humain. [...]. Qui pourrait réfléchir et apprendre trente à cinquante 
heures par semaine? C'est pourtant sur cette diction que sont construits les grilles horaires, les 
programmes et leurs prolongements en classe. Que faire pour survivre sinon tricher? [...] Pour 
survivre dans l'école, comme dans toutes les institutions totales, au sens de Goffman [1987], il faut 
devenir dissident ou dissimulateur, sauvegarder les apparences pour avoir la paix, en sachant que 
"la vie est ailleurs", dans les interstices, dans les moments où on échappe au regard, au contrôle, à 
l'ordre scolaire. (2005, p. 15-16)   
Ceci pour résumer que le métier d'élève est compliqué et peu motivant sous la forme dans 
laquelle il est majoritairement proposé.  
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Ce qu'il importe de relever, ce sont les complications inhérentes à l'école comme lieu de 
vie. Continuons à enfoncer des portes ouvertes en disant que les classes, les centres 
scolaires sont formés d'individus qui ne se sont pas choisis. À priori, les élèves n'ont ni le 
besoin, ni le désir de s'unir, du moins de la manière qui leur est imposée.  
Selon Perrenoud,  
Il existe à l'école une vie relationnelle très riche et diversifiée, entre élèves ou entre eux et les 
adultes. Haine, amour, envie, jalousie, admiration, dévotion, soumission, apathie, enthousiasme, 
joie, plaisir, angoisse, attente, frustration, domination, compétition, coopération, rejet, ségrégation, 
affiliation, approbation, isolement, marginalité, leadership, sexualité, défense du territoire, sens de 
la propriété, légalité et partage : on trouve dans l'école toutes les composantes de la vie 
sentimentale et relationnelle des adultes, les attitudes, les passions, les mécanismes d'agression et 
de défense, d'identification ou de projection qui fonctionnent partout ailleurs. (ibid. p.25)   
Le dire n'est pas aussi banal qu'il n'y paraît si l'on sait que les débats pédagogiques se 
centrent principalement sur les programmes et la didactique, ce qui laisse peu, voire pas de 
place à ces aspects centraux de la vie à l'école que sont "être aimé, approuvé, trouver sa 
place, exercer une influence, échafauder et réaliser des projets, parler de soi", selon le 
sociologue (ibid.). Il est évident que les apprentissages et le travail scolaire font parties des 
préoccupations des élèves mais, bien que cela ne figure pas dans leur emploi du temps 
officiel, une grande partie d'entre elles se situent ailleurs. Parfois, leurs investissements 
affectifs se vivent dans les moments où l'institution a moins de contrôle comme la 
récréation et, dans d'autres situations, "ils se superposent à la relation pédagogique et au 
travail scolaire", selon Perrenoud (2005, p.25).      
En résumé, l'école est un lieu de vie, un milieu social complexe et riche. Si cette réalité 
n'est pas souvent explicite, c'est peut-être parce que, pour une partie des adultes, les enfants 
ne sont que des enfants et donc, leurs préoccupations enfantines et sans grandes 
conséquences. Un chagrin pour ne pas avoir été invité à un anniversaire, une querelle pour 
une règle volée, se croire le meilleur parce qu'on court le plus vite, détester sa copine parce 
qu'elle nous a piqué notre amoureux, pleurer pour une insulte sur un coin de cahier, se 
sentir rejeté simplement parce qu'on a pas été choisi dans une équipe à la gymnastique...
3
 
tout cela n'est pas anodin. Pourtant, combien de ''grandes personnes'' vous diront que c'est 
puéril et que les problèmes des adultes sont bien plus importants et dignes d'être pris au 
                         
3 La liste pourrait être bien plus longue.  
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sérieux? Si ces mêmes personnes prenaient quelques minutes, pour ne pas oublier, aller à 
la rencontre de leur enfance, ils ne pourraient plus nier, du moins dans leurs pensées, 
l'importance capitale de ces instants au moment où ils ont été vécus, ressentis. La force 
réelle de ces tristesses, ces joies, ces frustrations... leurs influences sur leur scolarité et les 
traces qu'elles ont laissées.          
Il s'agit d'une vision plus sociologique que pédagogique de la vie à l'école, la même réalité 
avec un éclairage différent.  "Bien que la logique de l'enseignement et de l'apprentissage ne 
tienne majoritairement pas compte de la vie relationnelle intense des élèves à l'école, celle-
ci n'est pas sans conséquences pédagogiques du point de vue de l'interprétation des 
conduites [...]" Perrenoud (2005, p.26). Lorsqu'un enseignant n'arrive pas à mobiliser les 
élèves dans une activité ou que leur attention et leur intérêt ne sont pas ceux attendus, les 
voir comme des enfants qui ne s'intéressent à rien, manquent de motivation ou ont des 
troubles de l'attention, comme de se sentir impuissant, incompétent, ne sont pas les seules 
lectures. Cela peut également être parce qu'ils sont pris ailleurs, que leur attention est 
mobilisée par d'autres enjeux qui, à ce moment-là, leur paraissent beaucoup plus 
importants que la fiche de conjugaison ou l'exercice de mathématiques qu'on leur demande 
de faire. Ainsi, ignorer cette part de réalité a des conséquences sur les perceptions de 
chacun, le type de réponses apportées par l'enseignant, les interactions maître-élève, le 
climat de classe, le sentiment d'exister des élèves et donc leur implication entre autre. Il y a 
également une influence sur le sentiment d'auto-efficacité de l'enseignant, son sentiment 
d'impuissance et les impacts que cela peut avoir sur son narcissisme, par exemple, pouvant 
entraîner un épuisement professionnel ayant de graves conséquences.    
Ce sont donc ces ''autres enjeux'', ces ''autres projets'' dont parle Perrenoud qui sont 
intéressants parce que, comme il l'explique en parlant de l'attention des élèves, certains 
d'entre eux peuvent perturber les capacités des enfants à être concentrés sur les 
apprentissages.  
Par les petits mots et les échanges dans l'espace d'écoute et de parole, ce sont ces 
préoccupations qui sont souhaitées être mises en lumière, les reconnaître, les légitimer 
pour pouvoir les dédramatiser
4
, les différer ou les régler afin d'en minimiser l'impact sur la 
vie en classe et les apprentissages.  
                         
4 Lorsque je parle de dédramatisation, ce n'est pas dans le sens de minimisation du type ''ce n'est pas grave'' mais bien d'amener l'enfant à 
percevoir son problème différemment, en réalisant que l'on peut porter plusieurs regards sur une même situation et que les scénarii les plus 
dramatiques ne sont pas les seuls existants.    
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"Finalement la question "Qu'est-ce que sont les enfants?" est loin d'être épuisée. Peut-être 
faudrait-il aussi leur donner plus souvent la parole." Simone Forster (juin 2013, p.6). 
2.1.1 Réflexions autour de la parole de l'enfant à l'école 
" Ne regardez jamais quiconque de haut, sauf si c'est pour l'aider à s'élever." 
 Rev. Jesse Jackson 
Il ne sera pas question ici de ce que Ducotterd (juin 2013, p.57) qualifie de :" pseudo-
débats où l'élève est poussé à s'exprimer pour confronter la pensée dominante et interdit 
implicitement de penser par soi-même avec les autres."  
Dans un article de juin 2013 pour le magazine l'Educateur, Perrenoud nous livre 
quelques réflexions intéressantes sur l'espace donné, laissé, à la parole des enfants à 
l'école. Il l'introduit en citant Mollo : " Les muets parlent aux sourds'', qui faisait en 
1975 le constat psychologique que " les élèves étaient en général muets et lorsqu'ils se 
hasardaient à prendre la parole, les enseignants étaient sourds!" (Mollo, 1975, cité in 
Perrenoud, 2013, p.1). Il convient de nuancer ces propos car il y avait certainement des 
exceptions, mais généralement, la parole de l'enfant, dans la perception des adultes, 
n'avait que peu d'importance. Perrenoud (ibid.) se demande si 30 ans plus tard, la 
situation a changé?  
Les affirmations de la psychologie que l'enfant est une personne à part entière, le souci 
des droits de l'enfant
5
, la didactique qui invite à partir des représentations des 
apprenants et de leurs questionnements, la pédagogie qui insiste sur la communication 
et l'expression de soi, les évaluations basées sur un dialogue métacognitif et plus 
formatives que sommatives, les erreurs considérées comme des manifestations de 
raisonnement et plus censurées, les cours magistraux dialogués où les apports sont 
censés répondre à des questions véritables, la pratique du débat, la favorisation du 
conflit sociocognitif, la valorisation de la participation, les méthodes actives et la 
pédagogie coopérative, les conseils de classe.... le discours, les valeurs déclarées, 
suggèrent que de nos jours, les enfants ont droit à la parole et l'ont. Trop même selon 
certains anti-pédagogues qui y voient une perte de l'autorité "les muets étant devenus 
bavards; on risquerait même de n'entendre plus qu'eux, la parole magistrale ne s'impose 
                         
5 Petit rappel historique : la Suisse n'a ratifié la convention relative aux droits de l'enfant qu'en février 1997 alors qu'elle date de 1989. 
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plus, n'est plus écoutée religieusement lorsqu'elle n'est pas contestée ouvertement." 
(ibid., p.2)  
Le sociologue explique que le statut de la parole des élèves en classe a certainement 
évolué. Cependant, est-ce une progression qui implique qu'elle soit réellement entendue 
et prise en considération par les adultes? Sirota a montré en étudiant l'école primaire 
que: " La parole des enfants y est bienvenue dans l'exacte mesure où elle s'inscrit dans 
le fonctionnement didactique voulu par le maître." (Sirota, 1998, cité in Perrenoud 
2013, p2)  Ainsi la parole a davantage le droit d'exister et elle est mieux valorisée, mais 
pas libre. Elle doit servir les apprentissages formels, s'inscrire dans les interactions 
didactiques. Paradoxalement, cette évolution a fait de l'élève qui ne parle pas, celui qui 
est le moins valorisé, avec ceux qui s'autorisent à parler alors que ce n'est pas le moment 
ou le sujet.     
Astofli (1992, cité in Perrenoud 2013, p.2) mettait en évidence "l'effet TGV:  
Les professeurs sollicitent les élèves en rafales et attendent des réponses brèves, qui lui 
permettent de rebondir sans sortir de son rail. Toute autre prise de parole l'écarte de son plan et 
lui semble donc intempestive." Cité dans le même article, Maulini (2005) ajoute au propos 
d'Astofli en expliquant qu'aujourd'hui encore, pour qu'une question soit légitime, elle doit avoir 
tellement de qualité qu'il faudrait presque déjà savoir y répondre avant de la poser.    
Si l'on en croit ces propos, nous pouvons dire que la situation a effectivement changé, 
mais la parole des élèves n'est pas moins normalisée, elle est juste soumise à d'autres 
normes.  
Deux hypothèses peuvent être avancées pour expliquer cette réticence face à la parole 
étrangère aux préoccupations scolaires. D'abord le manque de temps car les enseignants 
sont tenus de respecter les programmes et donc le rythme indispensable à cette 
réalisation, qui tolère peu de digressions. Ensuite, une certaine crainte du sujet qui 
pourrait être amené, plaçant l'enseignant en difficulté, soit par manque de 
connaissances, soit par l'implication demandée en tant que personne, soit encore quand 
les élèves s'en prennent à l'école elle-même, ce qui peut être très difficile à gérer. Pire 
encore, la parole des enfants pourrait remettre en cause directement l'enseignant et ses 
pratiques.     
 











Image 1 – dessin de Plantu 
L'inutilité, voire la dangerosité d'exprimer un jugement sur l'école est l'une des 
composantes du curriculum caché que les élèves ont apprises.  
Des références non choisies au hasard... évidemment. Il en existe d'autres et qui ne vont 
pas forcément dans le sens des propos du sociologue... certainement. Les contenus, 
analyses et réflexions ont été sélectionnées car elles traduisent au mieux l'école du 
centre scolaire concerné par cette recherche. Pas l'Ecole, pas toutes les écoles, ce qui 
d'ailleurs ne peut être possible étant donnée l'hétérogénéité des pratiques, déjà dans 
chaque classe. Des différences notoires existent entre les classes, mais que les 
enseignants soient jeunes et sortent de la HEP ou qu'ils le soient moins et se rapprochent 
de l'AVS, ils ne sortent pas de ce schéma. En titrant son article ''Parole, parole, parole!", 
Perrenoud marque bien la différence entre valeurs déclarées et celles qui sont 
appliquées. C'est en tentant de parler de ces dernières que le tri a été effectué.  
Terminons cette partie de "réflexions autour de la parole de l'enfant à l'école" en citant 
Ducotterd qui parle des innovations du savoir sur l'enfant :  
Or, si on peut légitimement se féliciter des progrès, on peut également s'étonner d'un curieux 
effet : à force de s'intéresser aux objets "élèves" et "enfants", on les a désincarnés. Le "discours 
sur" a pris le pas sur le "dialogue avec". En cela, il y a un parallèle possible à faire avec la 
médecine, où les progrès ont conduit à oublier la personne qu'il y avait dans le malade, tant et si 
bien qu'il a fallu créer des formations autour de la compétence "communiquer" dans les écoles 
de soins infirmiers et de médecine. [...] Il en est de même de l'enfant : il est au centre des 
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préoccupations éducatives, mais on oublie souvent de dialoguer avec lui en tant que personne. 
[...] Dans de nombreux cas de figure, la parole de l'enfant n'est pas prise pour ce qu'elle est, à 
savoir un message plus ou moins performatif. (juin 2013 p.56) 




Le terme de médiation est aujourd'hui utilisé pour définir des concepts et des pratiques 
très différents. Voyons d'abord, une définition de Guillaume-Hofnung (cité in Prignon, 
De Brier, Thibaut 2011, p.4) "La médiation est un processus de communication éthique 
reposant sur l’autonomie des personnes concernées (les médieurs), dans lequel un tiers 
impartial neutre, indépendant, sans pouvoir, avec la seule autorité que lui reconnaissent 
les médieurs, favorise par des entretiens confidentiels l’établissement ou le 
rétablissement du lien, la prévention ou le règlement de la situation en cause". Selon 
cette définition on peut dire que 4 critères essentiels fondent la médiation : 
l’intervention d'un tiers, sa neutralité, son indépendance et son absence de pouvoir. 
Complétons cette définition par celle du médiateur scolaire donnée dans les ''Directives 
concernant la médiation scolaire'' du Département de l'éducation, de la culture et du 
sport de canton du Valais (DECS), qui constitue le cadre légal de la médiation scolaire 
dans mon canton :  
Le médiateur scolaire est un enseignant qui, dans un établissement scolaire ou de formation 
professionnelle, assume des tâches de prévention dans le domaine des relations 
interpersonnelles. Son action ne se substitue d'aucune manière à la responsabilité qui, en la 
matière, incombe à tous les acteurs de l'école et aux parents. Sa mission consiste à stimuler cette 
responsabilité et à fonctionner comme personne-ressource à qui chacun peut recourir lorsqu'il 
estime que les canaux habituels de la communication ne permettent plus de résoudre certains 
problèmes. Il lui appartient également de contribuer à la promotion d'un climat de solidarité et 
de respect au sein de l'établissement. (1999)   
J'ajoute une description de la fonction par Thiébaud, consultant pour les écoles, 
                         
6 Je rappelle ici que la démarche évaluée dans ce travail n'est pas reconnue comme étant de la médiation scolaire. Je suis une enseignante 
spécialisée qui a mis en place un système visant à palier l'absence de médiation scolaire ou autres ressources permettant une prise en 
compte de la vie psychosociale des élèves dans son centre scolaire.  
Cependant, si l'on s'arrête à la définition de la médiation scolaire, on s'aperçoit que ma démarche correspond à une majorité des points 
essentiels. C'est l'absence de cadre légal qui la confine pour l'instant. Partant de là, je me devais d'accorder une place centrale à ce concept 
dans ce travail puisque c'est par son absence au primaire qu'est né le projet et qu'il constitue un cadre théorique pertinent pour ma 
démarche.     
 
 




 de Neuchâtel et chargé de cours à l'université de Fribourg, qui 
parachève bien cette partie du cadre théorique: 
La médiation scolaire revêt de multiples formes : les pratiques révèlent des différences 
importantes entre les cantons comme d’un établissement à l’autre ou en fonction des 
compétences spécifiques développées par chaque médiateur. Surtout, la variété des situations 
pour lesquelles les médiateurs scolaires sont sollicités est immense : écoute et soutien pour une 
élève qui souffre de solitude ; aide pour la gestion d’un conflit qui dégénère ; accompagnement 
pour un élève bouc émissaire dans sa classe ; recherche de solutions pour un jeune qui perd 
pied, rejeté dans sa famille recomposée, dont les résultats scolaires sont en chute libre ; aide à la 
communication entre élèves, parents et enseignants ; intervention dans une classe en appui à 
l’enseignant ; accueil d’une grave souffrance psychologique nécessitant l’intervention de 
services spécialisés ; implication dans des actions de prévention de la violence au sein du 
collège ; participation dans les rencontres du réseau santé ; demande de conseils par les 
collègues ou la direction ; soutien pour les victimes et les témoins d’un accident grave à l’école, 
etc.  (2010 p.24) 
Ces précisions invitent à s'interroger sur le terme de médiation qui paraît dès lors 
relativement inapproprié. En effet, son sens strict définit l'intervention d'un tiers dans la 
création ou la restauration d'une relation entre différentes personnes ou parties.  
Thiébaud précise que:  
La médiation a pour but de favoriser la communication dans toutes sortes de situations (cf. 
par exemple la médiation culturelle). Elle ne fait donc pas uniquement référence à des conflits 
dans le cadre d’une intervention négociée [...]. En considérant la diversité du travail des 
médiateurs scolaires, on constate qu’ils agissent souvent au-delà de ce qui caractérise la 
médiation (un tiers médian). C’est le cas notamment lorsqu’ils offrent essentiellement un espace 
d’écoute et d’aide individualisée ou qu’ils participent à l’élaboration de projets d’établissement 
en promotion de la santé. (Ibid.)    
Ainsi, l'usage généralisé de ce terme, dans le cadre scolaire n'est pas représentatif du 
rôle qu'il décrit mais reste, à défaut de trouver une autre appellation, celle utilisée.  
Finalement, une dernière définition de Nanchen, car elle introduit un élément important 
pour cette recherche, qui est que le rôle de médiateur n'a pas forcément besoin d'être 
officiellement reconnu pour être existant :  
                         
7 Centre d’accompagnement et de prévention pour les professionnels des établissements scolaires. 
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[...] D’un point de vue systémique, la fonction de médiation est l’une des multiples fonctions 
qui permettent la survie, le développement et la reproduction d’un système, au même titre que la 
fonction de pilotage, de contrôle, etc. Cette fonction consiste à faciliter la communication 
lorsque celle-ci se trouve dangereusement entravée, notamment à l’occasion d’un conflit mal 
géré qui risque de nuire à l’ensemble du système ; plus prosaïquement, on parle de  "mettre de 
l’huile dans les rouages de la relation" ou de  "lubrifiant relationnel". Cette démarche, 
généralement spontanée, est le fait d’acteurs qui se positionnent comme tiers facilitateurs entre 
deux ou plusieurs protagonistes. Dans la famille, on peut prendre l’exemple de la mère de 
famille qui pense maintenir la paix en filtrant les messages entre le père et les enfants, ou de la 
sœur aînée qui arbitre les conflits entre ses jeunes frères et sœurs, ou, dans le registre 
pathologique, du fils qui passe son enfance à apaiser les tensions entre ses deux parents. A 
l’école, chacun peut être amené à jouer ce rôle de facilitateur de la communication : le directeur, 
les enseignants, certains élèves et bien d’autres, sans qu’il ne s’agisse pour autant d’une 
médiation scolaire officielle. La médiation n’est donc pas une fin en soi, mais bien une stratégie 
adaptée à certains contextes et à certaines circonstances. (Nanchen, 2001)   
2.2.2 Un peu d'histoire 
Il est intéressant de revenir sur les origines d'un système pour le comprendre. Quelques 
éléments significatifs seront relevés ici, dans l'idée de comprendre comment la 
médiation scolaire est née et ce qui fait qu'elle n'est pas présente en primaire en Valais.  
Cette partie est inspirée d'un texte de Nanchen (2001), qui l'introduit en disant : " En 
gros, il y eut l’école d’autrefois, qui n’avait pas besoin de médiateurs scolaires ; il y eut 
l’école d’hier, qui les a institués ; il y a l’école d’aujourd’hui et celle de demain, qui 
peut-être ont besoin de quelque chose de plus pour dépasser la crise qu’elles doivent 
affronter." 
Jusque dans les années 70, l'école était marquée par une hiérarchie forte, une force 
exprimée de manière verticale qui se fondait sur la loi et les règles. Les frontières 
étaient très marquées et respectées entre les adultes et les enfants, mais également entre 
l'école et les familles, entre les sexes, les religions, les origines ainsi que les enfants 
tout-venant et les autres. La famille, l'école et l'Eglise étaient en accord autour des 
principales valeurs et se soutenaient réciproquement. C'était le règne de l'ordre, le 
conflit était banni et considéré comme un échec du système. Dans ce contexte, la 
médiation scolaire n'avait pas lieu d'être. L'autorité gérait les conflits sans grande 
préoccupation du vécu des protagonistes. Si le système a changé, c'est qu'il avait son 
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revers. Une telle école qui apprend avant tout à obéir ne laisse pas de place à la 
créativité, la collaboration...  
Nanchen (2001) nous explique que "les pathologies de l’époque étaient des pathologies 
de la culpabilité et leur thérapie était la psychanalyse, laquelle consistait essentiellement 
à assouplir les interdits intériorisés et à permettre la sublimation des pulsions." 
Puis a suivi une période de transition compliquée durant laquelle l'école a gentiment 
quitté son organisation traditionnelle de plus d'un siècle pour en choisir une "fondés 
dans toute la mesure du possible sur une coopération librement consentie entre les 
partenaires." (Nanchen, 2001). Au terme de cette étape, la hiérarchie, centrale autrefois, 
est considérée comme un échec de la collaboration et les frontières sont vues comme 
des stigmates du passé dont il convient de se débarrasser. La perméabilité est à 
l'honneur avec l'introduction de la mixité, l'intégration des enfants en situation de 
handicap, le mélange des cultures et la participation des familles dans les débats 
pédagogiques. Les relations sociales sont compliquées, le consensus école, famille, 
Eglise n'existe plus, les systèmes se critiquent et les conflits sont de plus en plus 
courants.      
À cette époque les innovations pédagogiques ont fleuri, ce qui l'a rend passionnante 
pour les observateurs car l'école devient "un vrai laboratoire de nouveaux rapports 
sociaux" (Ibid.). La médiation scolaire émerge dans ce contexte, au début des années 80 
en Suisse romande. En 1976, dans le canton de Vaud, la contestation des jeunes atteint 
les établissements scolaires. La répression utilisée n'était pas efficace, mais ce qui a 
surtout était déclencheur ce sont quelques drames spectaculaires liés à la consommation 
de drogue. Les autorités ont alors changé de camp pour rejoindre celui de l'innovation 
en autorisant un professeur en biologie de Lausanne, Jean-Louis Kilcher, à mettre en 
place un projet de médiation scolaire. Cette expérience s'est étendue à toute la Suisse 
romande, le Tessin et même l'étranger. À l'origine, il s'agissait de médiateurs drogues 
chargés de faire le lien entre les jeunes et les professionnels de la santé et de la 
prévention, à l'extérieur de l'école. Très rapidement, la fonction s'est élargie à celle de 
passerelle entre les enseignants et les élèves. Il s'agissait déjà d'enseignants, engagés 
dans les centres scolaires.  
Aujourd'hui, bien que contestée par certains autres acteurs présents dans le système 
scolaire comme les infirmiers scolaires ou les psychologues scolaires, dans les cantons 
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où ils sont présents, la forme d'action n'a que très peu changé, elle reste principalement 
de l'écoute individuelle.  
C'est 7 ans après le début du projet de Kilcher que le Grand Conseil valaisan accepte 
une expérience pilote de médiation scolaire dans huit établissements du secondaire 1 et 
2. En 1985, le Conseil d'Etat accepte de généraliser la présence de médiateurs scolaires 
à tous les établissements du secondaire.   
Le modèle vaudois a largement inspiré le valaisan. Cependant, l'idée de considérer 
l'école comme un lieu de vie dans lequel il importe de promouvoir une qualité du vivre-
ensemble et les interventions possibles en classe sur demande des titulaires ajoutent une 
tonalité plus systémique. Ceci bien que le soutien individuel par l'écoute reste le mode 
de fonctionnement privilégié.  
Nanchen (2001) partage un commentaire au sujet de l'évolution de la médiation 
scolaire: "Il faut bien constater que l’exploration de modes nouveaux de médiation est 
plutôt rare, par exemple : la médiation comme tiers dans un conflit bipolaire, 
l’organisation de lieux de parole, l’organisation de tables rondes entre des partenaires en 
conflit, ou l’engagement pour un changement de la culture de l’établissement scolaire. 
C’est généralement le modèle du "médiateur-confesseur", c’est-à-dire l’aide 
individuelle, qui prévaut. Nul ne peut le nier, l’institution des médiateurs scolaires a 
beaucoup contribué à humaniser les rapports aux seins des établissements, surtout en 
faveur des plus faibles." 
À la fin des années 1990, trois événements ont marqué l'évolution de la médiation 
scolaire en Suisse romande. D'abord, en juin 1997 en Valais, la commission cantonale 
de la médiation scolaire a mené une enquête auprès des directeurs, des enseignants et 
des médiateurs scolaires du secondaire. La commission avait l'impression que la 
motivation des pionniers s'essoufflait et que les directeurs ne soutenaient plus 
suffisamment la pratique de la médiation scolaire. Cette enquête permettrait d'ouvrir la 
discussion en vue d'une remise en question du système. " Les réponses des 203 
questionnaires rentrés (sur 245 envoyés) disent de manière quasi unanime : 'Ne touchez 
pas à la médiation scolaire, c’est un minimum eu égard au poids des difficultés 
auxquelles nous devons faire face aujourd’hui ! '." (Nanchen, 2001)  
Les résultats de ces questionnaires amènent d'autres éléments intéressants. D'abord, les 
personnes interrogées ont majoritairement affirmé qu'être à la fois enseignant et 
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médiateur scolaire dans son établissement ne pose pas de difficultés majeures. Les 
répondants parlent même d'avantages, soulignant que les problèmes rencontrés au sein 
de l'école doivent, en priorité, être gérés par des personnes travaillant à l'intérieur de 
celle-ci. Ensuite, les réponses relèvent que les médiateurs scolaires se sentent souvent 
seul et peu reconnus par les autorités et leurs collègues. L'évolution de la société amène 
de nouveaux problèmes, notamment autour du vivre-ensemble à l'école. Les 
interventions dans ce domaine ne devraient pas être la seule affaire des médiateurs, mais 
celle de tous les acteurs des centres scolaires et de l'institution en générale.   
Des propositions ressorties de cette enquête sont nées les nouvelles Directives 
concernant les médiateurs scolaires du canton du Valais en février 1999.  
Entre avril et mai 1998, l'Institut Universitaire de Médecine Sociale et Préventive 
(IUMSP) de Lausanne a mené une enquête en Suisse romande et au Tessin sur "les 
attentes des élèves par rapport au médiateur scolaire" (Narring & Michaud, 1998). Des 
éléments de cette enquête seront relevés dans la partie 2.2.4 de ce travail.    
L'été de la même année, l’Office Fédéral de la Santé Publique (OFSP) et l’Institut de 
formation systémique de Fribourg ont organisé l’Université d’été 1998 de Jongny, sur le 
thème "La médiation scolaire dans une école qui a changé" (cité in Nanchen, 2001)
8
. 
Elle a réuni des médiateurs scolaires et des directeurs d'école des cantons romands et du 
Tessin. S'y trouvaient également des psychologues et infirmiers scolaires ainsi que des 
travailleurs sociaux, des parents et des théoriciens de l'école comme Perrenoud, 
Pingeon, Hutmacher. Les conclusions principales furent d'abord que l'école est en crise. 
Un point intéressant est qu'il semble que les établissements qui disposent de plusieurs 
spécialistes ne vivent pas une crise atténuée, c'est parfois même le contraire. Ainsi, la 
multiplication des intervenants au sein de l'école n'apparaît pas comme une solution. 
Une réponse systémique qui concerne le fonctionnement global des établissements est 
avancée comme une approche permettant des solutions.     
Il s’agit de considérer celui-ci comme un système humain inséré dans un 
environnement, un système qui a son identité propre, ses valeurs propres, ses objectifs 
spécifiques, ses règles de fonctionnement. Les buts généraux étant que chacun s’y sente 
bien, qu’il soit fier d’en faire partie, qu’il ait le sentiment que dans ce lieu-là, il est 
                         
8 Je n'ai pas trouvé de rapports, comptes rendus ou autres documents publiés suite à cette Université d'été. Je me base donc sur les 
conclusions rapportées par Nanchen (2001).  
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quelqu’un qui compte pour tous les autres. Le concept qui en résulte a été formulé en 
ces termes : "promouvoir une culture de la médiation scolaire dans l’école". [...] 
(Nanchen, 2001)  
Les participants ont formulé quelques principes qui permettent de se faire une idée de ce 
qu'est une culture de la médiation dans un établissement scolaire. L'idée principale est 
qu'il existe un projet commun qui implique tous les acteurs de l'école et qui soit soutenu 
par les autorités. Ce projet se doit d'être clair pour tous et d'être assez souple pour 
permettre des modifications en cas de besoin. Il est régulièrement évalué et ne doit pas 
constituer une fin en soi, mais un processus. Il doit viser le bien vivre-ensemble dans 
l'établissement. "[...]que la vie dans l’établissement soit en toutes circonstances une 
expérience positive pour chacun (élèves et adultes de l’établissement, partenaires de 
l’école), que les interactions constituent un vécu susceptible d’enrichir l’estime de soi 
de chacun et de permettre l’apprentissage de comportements citoyens; par exemple, 
figure en bonne place chez les enseignants la détermination de vouloir dépasser 
l’antagonisme stérile entre "tenants de la règle" et "tenants du lien" pour en faire une 
synthèse féconde." (Nanchen, 2001) Peu importe la porte d'entrée, il peut s'agir d'un 
projet contre le racisme, de la co-construction du règlement de l'établissement, de la 
mise en place d'un conseil d'école incluant tous les acteurs ou d'une innovation 
pédagogique..., l'important étant "l'esprit dans lequel cela se réalise." (ibid.) 
La recherche perpétuelle d'un bouc émissaire, que ce soit les autorités, le système, les 
parents, la société... est remplacée par "une culture de la responsabilité" (ibid.) qui 
permet à chacun de se sentir faisant partie du problème, pouvant ainsi s'engager dans la 
solution. Suivant toujours des principes systémiques, les conflits sont vécus comme des 
périodes de réajustement dont chacun doit sortir gagnant, peu importe son statut au sein 
de l'établissement. Des espaces et des procédures claires sont prévus pour la gestion de 
conflits ainsi que des lieux de parole et des plates-formes de coopération. Chacun doit 
se sentir libre d'adhérer ou non au projet ou de garder une certaine distance avec lui en 
l'exprimant sans se sentir jugé ou exclu.      
Les conclusions de cette Université d'été de Jongny nous parlent de l'école 
d'aujourd'hui, une école en crise, et proposent quelques pistes d'action. Il est possible de 
mettre en cause le modèle de partenariat, tirant le bilan de son échec ou alors de 
s'interroger sur ce qui fait que celui-ci n'a pas atteint ses objectifs. Nanchen (2001) 
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donne son opinion : " A mon avis, c’est le processus qui s’est dévoyé, faute de repères 
sûrs ; plus crûment, je dirais : faute de moyens (pas seulement financiers) ou mieux, des 
compétences sociales de la plupart des acteurs (c’est à dire de nous tous) pour conduire 
le changement."  
Une crise oui, mais laquelle? Le modèle de partenariat dans son extrême a aussi ses 
revers. Si on l'entend comme une adaptation du système à l'enfant sans exigence qu'il 
s'adapte également à certaines contraintes, si l'éducation omet l'axe normatif, alors les 
enfants ne sont pas préparés à vivre en société, donc à l'école. Les enseignants s'épuisent 
à créer un climat de classe favorable et utilisent une grande partie de leur énergie à 
transmettre les savoirs nécessaires à la vie en société, à la concentration, à l'écoute et la 
communication. S'ajoute à cela, entre autres, l'hétérogénéité culturelle qui rend très 
complexe la transmission de valeurs et de codes sociaux communs. Les jeunes 
expriment leurs manques de repères, leur mal-être, leur refus par des actes d'incivilité 
ou de décrochage scolaire. Les jugements des parents sur l'école sont de plus en plus 
sévères et l'ancienne coalition famille-école est remplacée par celle des parents avec 
leurs enfants contre les enseignants. La coalition entre les membres de l'institution 
n'existe plus non plus. Chacun cherche un bouc émissaire. Deux camps, au sein de 
l'école se distinguent généralement. Il y a ceux qui vont donner la priorité au maintien 
du lien en cas de violation des limites et ceux qui vont la donner aux règles, souvent des 
personnes nostalgiques d'antan.         
Nanchen nous parlait des pathologies de la société d'autrefois, il a également une 
opinion sur celle d'aujourd'hui :  
Les pathologies de notre époque émanent rarement de l’étouffante culpabilité de jadis, elles 
proviennent le plus souvent du vertige de la liberté et de la perte du sens ; elles prennent alors la 
forme de la dépression, du suicide, de la toxicodépendance ou de l’hyperactivité. Au bout du 
compte, il y a le risque de la résignation et du chacun pour soi, manifestations quasi 
pathologiques d’un système en crise. Pourtant l’école continue! Elle constitue même le dernier 
lieu où l’on socialise les enfants avec une certaine cohérence, on y accueille des enfants 
différents (enfants étrangers, handicapés) [...] (2001)  
Plus proche de nous encore, le Groupe Action Médiateurs (GAM), présidé par W. 
Schynder, chef du Service cantonal de la jeunesse, a rédigé un rapport, mandaté par le 
Département de l’Education, de la Culture et du Sport (DECS) du canton du Valais, 
nommé ''Rapport d'activité des médiateurs scolaires.'' (2008/2009). On y apprend que 
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les médiateurs se sentent majoritairement bien dans leur rôle et que celui-ci correspond 
à un véritable besoin dans leur établissement. Plusieurs informations sur la perception 
des médiateurs par les partenaires et les spécialistes ainsi que sur la qualité des 
différentes collaborations y sont données. Les activités de prévention et les projets mis 
en place y sont décrits. Les problématiques rencontrées au cycle d'orientation (CO), à 
l'école professionnelle et au secondaire 2 sont représentées sous forme de schémas et 
nous montrent que la violence entre élèves, les difficultés scolaires et familiales arrivent 
en tête de liste des préoccupations qui amènent les adolescents chez le médiateur 
scolaire. Ce compte rendu est volontairement un peu expéditif. Ce que ce rapport 
apporte de plus intéressant pour cette recherche n'est pas dans ce qu'il dit mais bien dans 
ce qu'il ne dit pas. En effet, aucune analyse, conclusion, réflexion ou perspective ne 
parle du primaire. C'est logique dans un rapport qui se veut le bilan d'une pratique qui 
ne touche pas ce degré, mais cela met en lumière que les enfants en dessous de 12 ans 
ne sont pas considérés par le département et le GAM comme concernés ou pouvant 
l'être par la médiation scolaire. La recherche pour ce travail n'a d'ailleurs pas permis de 
trouver de documents du canton mentionnant ne serait-ce que l'hypothèse d'inclure le 
primaire dans les projets de médiation.  
En ayant fait ce petit détour historique, il est possible de poser deux hypothèses 
principales sur cette non prise en compte des enfants en dessous de 12 ans. D'abord, 
Nanchen (2001) l'évoque brièvement, l'étude de Narring & Michaud de IUMSP de 
Lausanne (1998) en parle dans sa synthèse et Thiébaud (2010) le relève également : À 
l'origine, les médiateurs scolaires ont été introduits dans un programme de prévention 
de la toxicomanie.  On peut donc penser et même espérer que les enfants du primaire 
n'étaient alors pertinemment pas concernés. Les pratiques actuelles seraient, dans cette 
perspective, simplement inscrites dans la continuité avec des réflexions amenant des 
modifications sur les problématiques ciblées, mais pas sur le public cible. Une 
deuxième hypothèse rejoint les propos de Perrenoud (2005) cité plus haut. Les 
problèmes psychosociaux des enfants, en dessous de l'adolescence, leurs paroles ne 
seraient pas considérés comme suffisamment sérieux, perçus comme puérils et ne 
demandant ainsi pas une réponse aussi spécifique que celle de médiateurs scolaires. 
Rappelons juste que le terme d'enfant vient du latin ''infans'', qui signifie 
étymologiquement ''qui ne parle pas''.  
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Je parle de la présence de médiateur scolaire dans le contexte du primaire en Valais et 
même plus spécifiquement à Sierre. D'autres cantons ont déjà introduit il y a une dizaine 
d'année la médiation scolaire au primaire.     
2.2.3 Genre de problématiques rencontrées par les médiateurs scolaires au CO. 
J'ai choisi de reprendre ici celles du cycle d'orientation et pas celles de la formation 
professionnelle ou du secondaire 2, car l'âge dans ces degrés s'éloigne trop de celui du 
primaire.  
Synthétisés dans le graphique qui suit, les résultats du rapport GAM (2008/2009) à ce 
sujet nous apprennent que la problématique principale est la violence entre élèves, 
suivie de près par les difficultés familiales et les difficultés de comportement à l'école. 
Viennent ensuite, dans de plus menues mesures, les difficultés scolaires et les 
problèmes de motivation. Les auteurs ne définissent pas les critères, ce qui peut induire 
certaines variables liées à l'interprétation individuelle. De plus, ces résultats sont une 
synthèse des rapports annuels que les médiateurs scolaires doivent fournir au 
Département. Il ne s'agit donc pas de données récoltées auprès des élèves concernant le 
type de problématiques qu'ils rencontrent, mais de celles prises en charge par la 










Graphique 1 – Problématiques rencontrées dans le CO – 
''Rapport d'activité des médiateurs scolaires.'' (2008/2009). 
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2.2.4 Quelques éléments intéressants tirés de '' l'Etude sur les attentes des élèves 
par rapport au médiateur scolaire" (Narring & Michaud, 1998) 
Cette étude a été réalisée dans treize établissements de Fribourg, du Jura, du Jura 
Bernois, de Neuchâtel, du Valais et de Vaud dans des CO et des établissements du 
secondaire 2. La récolte des données a été effectuée par des focus groups réunissant une 
quinzaine d'élèves de 13 à 19 ans, choisis par les directions pour des raisons pratiques 
d'horaire et une répartition équitable des sexes et des orientations. L'analyse a été 
réalisée à travers une grille de lecture commune. La nature des données est qualitative  
et comporte plusieurs limites inhérentes à la méthode. Il s'agit d'opinions et de 
perceptions des jeunes participants et non d'une étude statistique, ces résultats ne 
constituent pas une évaluation du travail de médiateur et ne traduisent pas d'opinions 
généralisables. Cette étude représente tout de même une source intéressante de 
réflexion. Il importe également de préciser deux éléments, avant la synthèse des 
résultats présentée ici. D'abord, la recherche a 15 ans et s'inscrit donc dans un contexte 
passablement différent compte tenu de la rapide ''évolution'' de nos sociétés. Ensuite, il 
s'agit d'une synthèse partielle de points sélectionnés pour leur pertinence en lien avec ce 
mémoire.  
Rôle et fonctions du médiateur 
Les auteurs citent 5 éléments principaux relevés par les étudiants et les apprentis : 
L'écoute 
Souvent, les jeunes rencontrent un médiateur simplement pour parler à une personne en 
qui ils ont confiance. Parler de ses problèmes à un adulte est parfois suffisant pour 
prendre le recul nécessaire à l'analyse de la situation et percevoir des pistes de 
résolution.  
L'accompagnement 
Les élèves relèvent que le médiateur scolaire a pour fonction de les accompagner dans 
la recherche de solutions et pas de résoudre leurs problèmes à leur place. Il peut les 
conseiller, les orienter. Le rôle d'intermédiaire en cas de conflit notamment, soit entre 
pairs, soit entre élève et enseignant, mais également avec les parents, comme 
conciliateur ou messager est souligné.  Les jeunes signalent également l'orientation et 
l'accompagnement vers des personnes et des structures d'aide extérieures à l'école.  
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La confidentialité   
Systématiquement et dans tous les groupes, les jeunes parlent de la confidentialité. Le 
fait de pouvoir faire confiance au médiateur et qu'il sache garder les secrets est 
primordial.  
La proximité 
Les élèves interrogés perçoivent la présence du médiateur dans le centre scolaire et sa 
fonction d'enseignant comme un privilège. Principalement parce qu'il connaît la vie de 
l'école et les autres enseignants. Il peut ainsi les aider aussi en cas de difficultés avec les 
élèves et contribuer au bon climat de l'établissement. Certains relèvent que le médiateur 
est proche des élèves car il les connaît bien. À l'école, les adolescents sont dans un 
milieu, séparés de la famille, dans lequel ils vivent une certaine autonomie. Cette 
frontière permet au jeune de confier des choses dont il ne pourrait ou n'oserait pas parler 
à ses parents. Comme le service est gratuit et n'implique pas de déplacement ou de 
rendez-vous en dehors du temps scolaire, les parents n'ont pas besoin d'être informés.   
Problèmes pour lesquels les jeunes iraient voir le médiateur 
Cette étude relève le même type de difficultés que celle du GAM (2008/2009). Sans 
indiquer de mesure, puisqu'il s'agit de données qualitatives, les résultats montrent que 
les jeunes rencontrent prioritairement un médiateur pour des difficultés avec les 
enseignants et des problèmes avec les autres élèves (conflits, menaces, racket, problème 
d'un ami...). Plus rarement cités, on retrouve les problèmes avec les parents, les 
problèmes personnels et affectifs (déprime, chagrin d'amour, complexes...), les 
problèmes de santé (anorexie, drogue, grossesse...) et finalement les drames dans 
l'école.  
Interlocuteurs possibles 
Les jeunes interrogés ont cité les pairs et les parents en première place des 
interlocuteurs possibles. Les auteurs notent que plus les étudiants sont âgés, plus les 
pairs sont cités et les rapports sont forts en termes de solidarité et de confiance.  
Il est intéressant de relever que ce n'est qu'en cas de graves difficultés (deuil, dépression 
ou idées suicidaires) que les jeunes ont évoqué la possibilité de rencontrer un spécialiste 
(psychologue, planning familial ou psychiatre). L'intérêt des lignes téléphoniques 
anonymes a également été souligné, surtout en cas de violences familiales.  
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En conclusion, les problèmes que les jeunes identifient comme ceux pouvant les amener 
à rencontrer un médiateur sont surtout ceux rencontrés dans le cadre de l'école, dans les 
relations avec les pairs et les enseignants. Relevons encore un élément très important, 
notifié dans cette étude : " Les discussions avec des groupes d'élèves montrent, s'il en 
est encore besoin, le manque de connaissance des jeunes sur les ressources à leur 
disposition et les difficultés qu'ils ont à recourir et à s'orienter dans le réseau médico-
psycho-social. Les personnes proches des jeunes, et en particulier le médiateur, sont 
bien placées pour sensibiliser et orienter les élèves vers les services les plus appropriés à 
leurs besoins. L'élève peut ainsi avoir accès à un service du réseau grâce à l'information 
et à l'accompagnement que lui propose le médiateur. Cet accompagnement permet à 
l'élève de prendre lui-même la décision d'aller consulter un spécialiste et d'en faire la 
démarche." (Narring & Michaud, 1998) 
 
Le profil du médiateur idéal  
Toujours selon l'étude de 1998, le médiateur idéal serait une personne qui prend le 
temps d'écouter, qui a le sens du contact avec les jeunes et une attitude positive et 
respectueuse. Il se doit d'être discret et de garder les secrets. Il reste juste et neutre sans 
jamais porter de jugement. Il aide le jeune à trouver ses propres réponses en cherchant 
avec lui des solutions. Finalement, il assure un suivi et s'intéresse au devenir des 
personnes qu'il a prises en charge.  
Comme médiateur, les jeunes disent qu'ils iraient plutôt voir un professeur populaire qui 
n'a pas été le leur. Le pro-recteur ou l'adjoint du directeur sont également cités en raison 
de leur pouvoir à modifier les choses, surtout en cas de conflit avec un enseignant. Les 
élèves précisent qu'ils préfèrent quelqu'un de jeune et une femme. L'accessibilité et la 
disponibilité de la personne sont un critère principal. Finalement, les jeunes disent qu'il 
faut que ce soit quelqu'un de plutôt "clair dans sa tête", assez équilibré et solide pour 
écouter leurs problèmes. Un enseignant n'ayant pas une bonne réputation, peu tolérant, 
injuste, peu compréhensif..., n'obtiendra jamais la confiance des élèves. La personnalité 
du médiateur joue un rôle important. 
L'image transmise par les étudiants, correspond à celle donnée par les médiateurs dans 
la recherche du GAM (2008/2009) qui citaient la disponibilité, le sens de l'écoute, la 
discrétion, ainsi que l'équilibre personnel, la formation, l'ouverture et la tolérance 
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comme principales qualités.  
2.2.5 Atouts et limites de la médiation scolaire 
Cette partie n'est en rien exhaustive, elle reprend simplement quelques éléments 
significatifs relevés dans les différentes études et articles consultés. 
Les auteurs notent que la médiation scolaire est largement reconnue comme un outil, un 
moyen de diminuer les incivilités, les conflits, la marginalisation et l'exclusion. Elle 
contribue également dans une large mesure à développer un climat facilitateur de 
l'apprentissage, du vivre-ensemble et de la santé. Lorsque les moyens habituels ne 
permettent pas d'apporter de solutions, les médiateurs peuvent intervenir, ceci sans se 
substituer aux autres acteurs de l'école ou aux parents. L'atout principal du système est 
que les médiateurs agissent au sein de l'établissement. Ils sont donc proches de la réalité 
vécue, ont des relations privilégiées avec les autres acteurs de l'école, connaissent le 
milieu, sont disponibles et accessibles, donc capables d'intervenir rapidement. Le fait 
qu'ils soient neutres, sans pouvoir d'arbitrage, indépendants et attentifs à mobiliser les 
ressources des personnes et du milieu est un autre atout important.  
Les principales limites sont, comme souvent des avantages qui ont leur revers. En effet, 
le fait que les médiateurs soient des enseignants apportent les atouts cités ci-dessus et, 
en même temps posent certaines difficultés, d'abord dans la perception des élèves et leur 
capacité indispensable à faire confiance au médiateur. Beaucoup de jeunes interrogés 
dans l'étude de 1998 pensent que le statut de professeur ne permet pas d'assurer le secret 
de fonction car les enseignants se parlent entre eux et à la direction. Ils s'interrogent 
également sur l'impartialité et la neutralité en cas de conflit entre élèves et enseignants.  
Des limites peuvent également exister si l'élève a ou a eu l'enseignant et que cette 
personne est la seule à assurer une méditation dans l'établissement. Le lieu peut 
également être un frein. Il semble que certains élèves préfèreraient rencontrer le 
médiateur en dehors de l'école, ils ont l'impression qu'il pourra plus facilement sortir de 
son rôle de professeur dans un endroit différent comme un café ou un centre de loisirs.    
Reste également les limites inhérentes à tout dispositif d'aide. Si des barrières comme la 
honte, la peur, la loyauté... existent, les personnes font difficilement une demande. Le 
type de relation entretenue par le médiateur avec les élèves peut influer sur ces 
blocages, mais il est évident que certains élèves qui auraient vraiment besoin d'aide, ne 
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pousseront jamais la porte du bureau de médiation. Cependant, être dans l'école présente 
l'avantage de pouvoir se faire accompagner par un copain ou qu'un autre élève signale 
une inquiétude pour un de ses camarades.    
Pour conclure, le fonctionnement et le rôle de la médiation et du médiateur doivent être 
clairs et les élèves doivent être parfaitement informés. Le moment où le médiateur se 
présente ou qu'il est présenté par le titulaire est très important, car il va directement agir 
sur la perception des élèves. Si la direction ou les autres enseignants ne sont pas 
convaincus par la médiation ou la personne qui assure cette fonction, sa légitimité 
risque d'être remise en cause par les élèves et le système devenir inutile.  
De plus, en parlant des avantages de diversifier les modes d'action des médiateurs afin 
qu'ils deviennent des personnes n'agissant pas seulement par des prises en charge des 
élèves mais également par des projets, des actions visant l'évolution du système 
scolaire.  
Allenbach note que si le médiateur se limite ou est cantonné à un travail d'écoute, 
d'orientation vers d'autres professionnels ou de médiation de conflits entre élèves, le 
sens de son travail peut se perdre: 
- comme "mur des lamentations", le médiateur se sent le témoin impuissant des plaintes et 
souffrances qu'il recueille à répétition; 
- comme "gare de triage", il risque d'exporter les problèmes, " refiler les patates chaudes", 
déléguer à un troisième professionnel la mission de créer une alliance avec l'élève concerné sans 
que soit analysé pourquoi ni les enseignants ni lui-même n'ont pu en tisser; 
- comme ''pompier de service'', il est toujours appelé en cas de crise, trop tard pour construire 
avec l'ensemble des acteurs un climat plus propice à la coopération. 
La fonction de médiateur risque alors de devenir contre-productive : soupape permettant au 
système de ne pas évoluer, elle participe involontairement à la démobilisation des ressources 
des enseignants, et aux processus d'exclusion des enfants. L'accueil de la parole de l'enfant doit 
pouvoir déboucher sur des issues constructives. C'est dans ce but qu'ont été légitimées des 
activités du médiateur visant l'évolution du système scolaire. (juin 2013 p.24-25)     
" Dans la vie, il y a deux catégories d’individus : ceux qui regardent le monde tel qu’il est et 
se demandent pourquoi. Ceux qui imaginent le monde tel qu'il devrait être et qui se disent : 
pourquoi pas ?"      
 Georges-Bernard Shaw 
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3. Des petits mots contre les gros maux, description de pratique 
 
Il convient là aussi de faire un petit retour dans le temps. J'ai déjà expliqué avoir mis en place 
ma première boîte dans une classe il y a trois ans. Je l'ai fait suite à différentes observations 
qui m'ont laissée penser que les élèves avaient besoin d'un espace d'écoute et de parole. Celui-
ci ne pouvait être pris sur le temps des cours d'appui pour deux raisons principales. D'abord, 
parce que ceux-ci devaient rester consacrés à la mission première de l'enseignement 
spécialisé, à savoir '' apporter une aide aux élèves ayant des besoins scolaires particuliers 
reconnus. [...] L'action de l'enseignant d'appui est centrée particulièrement sur les élèves 
nécessitant une intervention scolaire spécialisée :  
Elèves: 
- mis au bénéfice d'un programme adapté;  
- redoublant, ayant redoublé une fois, dans le but d'éviter un nouvel échec; 
- présentant des besoins particuliers importants : dyslexie, dyscalculie, dysphasie, 
hyperactivité, haute potentialité intellectuelle problématique, manque de motivation, 
méthode de travail, ...;      
- en risque d'échec ou présentant un besoin particulier; 
- dans le but d'aider l'enseignant titulaire dans la différenciation scolaire.''
9
 
20% de notre temps de travail annuel doit être consacré à la collaboration avec les titulaires, 
comme personne ressource et pour des projets d'établissement concernant des problématiques 
scolaires, ainsi que la prise en charge d'enfants non signalés présentant une difficulté 
passagère ou de groupes d'élèves. En ce qui me concerne, cela représente une moyenne de 
deux heures par semaine sur les trois ans.  
Ensuite parce que je souhaite que le système s'adresse à l'ensemble des élèves de la classe et 
pas seulement à ceux qui sont signalés.  
L'année où j'ai commencé, je n'enseignais que dans une classe de 5P. Le maître avec qui je 
                         
9 Selon le document '' Organisation et conditions cadre de l'appui pédagogique intégré en Valais'' (Mai 2012) de l'Office de l'enseignement 
spécialisé (OES) dépendante du Service de l'enseignement qui lui-même dépend du DECS.  
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collaborais, était perçu par les élèves comme injuste, incompréhensif, pas du tout à l'écoute et 
faisant peur. Cela fait trois ans que je suis l'enseignante spécialisée de cette classe. Je suis 
obligée d'admettre que ce collègue manque, dans ma réalité, de psychologie et pratique une 
pédagogie traditionnelle qui se heurte à ma vision des enfants et de l'enseignement. La prise 
en compte des difficultés et le principe d'éducabilité comme celui de la différenciation ne 
semblent pas faire partie de ses préoccupations. Je ne m'attarderai pas davantage sur la 
description de cette personne, mais c'était important de le signaler pour comprendre le 
contexte dans lequel a démarré le système des "petits mots contre les gros maux".  
Vivre dans ce milieu particulier avait des conséquences sur les élèves. Ils étaient apeurés, 
n'osaient pas poser de questions, ne s'exprimaient jamais librement. Une grande partie d'entre 
eux passait à côté des explications et des apprentissages sans oser le signaler et se retrouvait 
avec des quantités astronomiques de corrections auxquelles ils ne comprenaient rien.  Une 
petite minorité, très performante, s'en sortait au niveau scolaire et trouvait les ressources hors 
de l'école pour faire face. Ceci pour les situations dites "ordinaires". Certains enfants ayant 
des difficultés comme des troubles du comportement se retrouvaient dans une impasse et 
ressentaient beaucoup de violence ce qui inscrivait les relations dans des cercles vicieux.  
Fonctionnant très différemment, je suis, malgré moi, devenue une personne ressource pour 
ces enfants et leurs parents. En effet, la plupart des familles n'arrivait pas non plus à 
communiquer avec cet enseignant et n'était majoritairement pas en accord avec son 
fonctionnement
10
. Comme une traînée de poudre, l'information que j'étais sympathique, à 
l'écoute et digne de confiance s'est très vite répandue entre les élèves de la classe. Certains 
sont même allés jusqu'à faire chuter volontairement leurs résultats pour obtenir des appuis. 
D'autres m'arrêtaient dans les couloirs ou la cour pour vite me parler. J'aimerai signaler un 
élément primordial à ce stade de la description. Je n'ai jamais fait coalition avec les enfants, ni 
avec les parents. Malgré tout ce que je pouvais penser et ressentir, j'ai toujours écouté avec 
attention, empathie et bienveillance, tenté d'amener une autre lecture de la situation en ne 
discréditant pas mon collègue et l'institution. Cela a été très compliqué et éprouvant. Ce sont 
donc les enfants, puis les parents, qui m'ont placée dans cette fonction que j'ai acceptée car, 
comme je l'ai déjà dit, il n'existe aucune autre ressource vers laquelle j'aurais pu les orienter. 
Assez rapidement, face à des situations complexes et des conflits à gérer entre les parents et 
                         
10 Durant ces 38 ans de carrière, plusieurs plaintes, pétitions et autres contestations ont d'ailleurs été déposées. Je ne ferai aucun commentaire 
dans ce travail sur le rôle de l'institution dans cette situation. 
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cet enseignant, la direction a également fait appel à moi. Jamais un statut particulier, que ce 
soit médiatrice ou autre, n'a été formulé et reconnu officiellement. C'est une conjoncture, 
couplée à ma personnalité et mes compétences professionnelles en matière de communication, 
relation d'aide et gestion de conflit, qui m'a, sans que ce soit pensé ou organisé, positionnée 
dans cette fonction officieuse.      
L'année suivante, j'ai également eu la référence d'une classe de 6P. Le contexte était 
complètement différent. Le titulaire est jeune et dynamique, il pratique une pédagogie plus 
moderne, est à l'écoute et disponible. A priori, je ne partais pas dans l'idée de mettre une petite 
boîte dans sa classe, mais ce sont les élèves qui l'ont réclamée. Certains étaient dans la classe 
de 5P l'année précédente et avaient parlé de la boîte et de moi aux autres enfants. La classe en 
a parlé au maître qui m'a relayé le message. Il a accepté avec plaisir que je place une boîte 
dans sa classe et que ses élèves puissent aussi venir me parler s'ils en ressentaient le besoin. 
Alors, j'ai posé ma deuxième boîte... Et cette année, j'ai une classe de 3P en plus. Comme le 
système est jugé positif par les élèves et les enseignants, j'ai proposé à la maîtresse d'en avoir 
aussi une dans sa classe. Elle a également accepté avec enthousiasme. Me voilà donc avec 
trois boîtes...     
"La seule chose promise d’avance à l’échec, c’est celle que l’on ne tente pas."  
 Paul-Emile Victor   
3.1 Des petites boîtes... 
L'idée des petites boîtes est inspirée d'un des dispositifs socio-éducatifs korczakiens appelé 
"la boîte aux lettres".  
Meirieu nous explique:  
Ecrire, c'est surseoir. Accepter de ne pas être dans l'expression immédiate. Accepter de ne pas 
avoir de réponse tout de suite. Ecrire ainsi, c'est agrandir le cercle, se relier un moment à un être 
qu'on ne voit pas, sur lesquels on n'a aucune prise et avec qui, pourtant, on a besoin ou envie 
d'entrer en relation. Mais une relation de type particulier : car, pour écrire, il faut surseoir. Surseoir 
à la réaction immédiate, au débordement d'affection comme au cri et à l'injure. Surseoir à une 
expression médiocre ou approximative. Surseoir aussi au désir, toujours très fort, d'avoir une 
réponse dans l'instant. Janusz Korckak, le médecin pédagogue qui ouvrit à Varsovie, dans l'entre-
deux-guerres, plusieurs orphelinats, [...] eut, un jour, un coup de génie. Devant l'impatience des 
orphelins toujours en quête d'un geste d'affection, face à des réactions de violence difficiles à 
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maîtriser, il installa une boîte aux lettres. [...] Voilà qui, d'un coup et d'un seul, fait émerger de 
l'humanité dans l'homme et prépare l'enfant à être citoyen. Quelqu'un qui croit que les difficultés et 
les conflits doivent toujours être mis à distance pour pouvoir – peut-être – être résolus par l'échange 
serein et l'argumentation posée plutôt que par la violence. (n.d., p.22)  
Lathuillère complète :  
Elle [la boîte aux lettres] facilite la communication entre les enfants et l’équipe éducative. Il est 
souvent plus facile d’écrire quelque chose que de le dire. Elle permet de remettre à plus tard une 
décision. Surtout elle apprend : 
- À attendre une réponse au lieu de l’exiger sur le champ. 
- À faire la part des choses : écrire suppose une décision préalable. Il n’est pas rare que l’enfant 
veuille retirer la lettre qu’il a glissée dans la boîte. 
- À réfléchir, à motiver une action, une décision. 
- À avoir de la volonté. (2004)  
Ainsi, j'ai mis une petite boîte dans cette classe de 5P pour trois raisons principales. 
D'abord pour que les enfants aient un espace où dire (écrire) ce qui les tracassait, les 
énervait, leur posait problème... Ces messages ne me sont pas forcément destinés, même si 
je suis la seule personne autorisée à ouvrir la boîte pour y prélever et lire les mots.
11
  
Ensuite, pour que cet espace soit disponible tout le temps car je n'étais alors à l'école que 
deux jours par semaine et même si j'avais été présente tous les jours, je n'aurais pas été 
toujours à disposition. Finalement, ce dispositif permet de gérer les demandes et de différer 
les réponses. Ainsi, j'ai pu libérer les cours d'appui de ce type de préoccupation puisqu'il 
existait un autre espace. Ceci m'a également permis de me libérer des sollicitations dans les 
couloirs et la cour, voire même en ville parfois. Les élèves peuvent me transmettre ce qu'ils 
veulent, je suis disponible, je prends leur demande en considération et je leur accorde du 
temps, mais pas n'importe quand et dans n'importe quel contexte.  
Grâce aux petites boîtes, je gère les demandes, les réponses et leur cadre. Je peux me 
préparer avant les prises en charge, les organiser et garder une trace des sollicitations. Ceci 
sans que les élèves ne soient déçus ou ne se sentent pas pris en compte, puisqu'ils 
connaissent le moyen de communiquer avec moi ou de transmettre ce qu'ils ont besoin 
d'exprimer. Ils apprennent juste à quitter le ''tout, tout de suite'', la patience, la réalité de 
                         
11 Je reviendrai sur ce que je fais de ces petits mots dans le paragraphe sur la prise en charge des demandes. 
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l'adulte qui n'est pas à leur service... de positives et constructives frustrations.   
3.2 Cadre du système et présentation aux élèves  
J'ai préparé la présentation en commençant par définir le cadre et les modalités que je 
souhaitais appliquer. Je n'en ai pas encore parlé, mais j'ai effectué la majorité des heures de 
prise en charge des demandes en dehors de mes heures de travail et donc bénévolement. 
Cette réalité et le fait qu'il n'existe pas de cadre légal ont pour inconvénients de ne pas 
reconnaître et légitimer la démarche et de ne pas me la rétribuer, mais ont surtout les 
avantages de me laisser libre puisque qu'il n'y a pas d'autres organes de contrôle que celui 
de mes collègues, des élèves et des parents qui vivent le système et ne font pas autorité. En 
tant qu'observateurs et utilisateurs, ils représentent un regard critique indispensable.  
Je n'ai jamais défini de cadre au niveau du temps que je souhaitais accorder. Cela dépend 
des demandes. Je n'avais pas 36 solutions pour le lieu. J'ai donc créé un espace dans un 
coin de ma salle de classe que j'ai aménagé avec un fauteuil, un canapé et une petite table. 
Contre le mur, j'ai posé une affiche qui dit "Espace de parole libre".  J'ai également modifié 
la pancarte sur la porte de la classe pour ajouter à ''salle d'appui'' la mention '' espace 
d'écoute et de parole". J'ai apporté un bonhomme colère, une peluche pleine de bobos, des 
marionnettes à doigts, un tableau "comment je me sens aujourd'hui", des poupées, un 
coussin en forme de cœur avec des bras qui fait des gros câlins, de la pâte à modeler, des 
feutres et des feuilles blanches etc. Ainsi que des livres enfantins sur différents sujets 
comme les moqueries, le divorce, les bagarres, la timidité, le ridicule, la peur, l'autonomie, 
le mensonge, les bêtises etc. Divers accessoires qui servent à accompagner, faciliter, 
libérer la parole, à exprimer ses émotions différemment, à se défouler ou se consoler. Ce 
milieu est comme une bulle symbolique à l'intérieur de l'école et d'une classe certes, mais 
qui induit un autre contrat relationnel par sa configuration.   
Les élèves qui viennent en appui savent qu'ils ne sont pas autorisés à s'asseoir dans cet 
espace ou à utiliser le matériel sans mon autorisation. Ils font très bien la différence entre 
les deux "secteurs". Il est arrivé parfois, qu'un enfant franchisse cette barrière symbolique 
sans autorisation et, à chaque fois, il s'agissait d'une demande implicite de pouvoir me 
parler d'un souci que nous avons pu reformuler. Deux fois un garçon a débarqué en colère, 
sans demande préalable, pour prendre le "bonhomme colère", le taper, le jetter contre le 
mur en l'insultant puis est reparti tout calme. Mais, normalement, les enfants n'entrent dans 
cet espace que suite à une demande et en ma compagnie ou avec mon autorisation.  
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Bien que ce soit majoritairement en dehors de mon temps de travail, les prises en charge 
ont lieu durant le temps scolaire, en accord avec les titulaires. Lorsque j'ai une demande, je 
la leur transmets et ils m'indiquent le meilleur moment dans la semaine pour que je 
rencontre l'enfant. 
Quand je parle de transmettre, il s'agit uniquement de dire que tel enfant souhaite me 
rencontrer. La confidentialité est l'élément central de la démarche. Je suis la seule personne 
autorisée à prélever et consulter les petits mots. Je m'engage auprès des élèves à ne jamais 
communiquer, à personne, le contenu de leur demande sans leur autorisation. Les 
enseignants sont au courant et respectent sans problème cette clause. Les enfants savent, 
j'insiste et je répète régulièrement que je suis une adulte, et que je suis obligée de signaler 
les situations de maltraitance, je leur explique ce que cela veut dire concrètement et je 
donne des exemples. Transmettre ce type de message, c'est prendre le risque de renforcer 
les barrières comme la honte, la peur ou la loyauté chez les enfants qui pourraient être 
concernés et ainsi, les empêcher d'en parler. Mais j'ai fait le choix d'être totalement 
transparente avec les enfants, car j'estime que les bénéfices à être honnête avec eux sont 
plus grands que ceux de leur cacher une part de vérité pour obtenir des informations et 
perdre le lien en trahissant leur confiance. 
Les modalités sont simples. L'enfant qui veut me rencontrer dans l'espace d'écoute et de 
parole, qui souhaite se libérer d'un souci en l'écrivant ou signaler une situation qui le 
préoccupe dépose un mot dans la boîte. Il doit indiquer le contenu de sa demande 
synthétiquement et son nom s'il souhaite que je lui accorde du temps. Si c'est juste pour se 
libérer en écrivant par exemple qu'il est fâché contre tel et tel ou qu'il s'en veut pour ceci ou 
cela, mais qu'il n'a pas besoin de me voir, l'enfant peut le faire sans indiquer son nom. C'est 
également le cas s'il s'agit d'une dénonciation ou du signalement d'une situation par 
exemple : L. a tapé B. à la récréation et les enseignants n'ont pas vu... X. embête toujours 
Y. qui pleure souvent à cause de ça ou F. a cassé la poignée de la salle de gym mais n'ose 
pas se dénoncer... Je contrôle les boîtes à chaque fois que je vais dans les classes, c'est-à-
dire, cette année, minimum 2 fois par semaine, par degré. Je détaillerai dans la partie 
suivante ce qui se passe lorsque j'ai prélevé les mots. Toute demande reçoit une 
confirmation de réception dans un premier temps. Je profite de ce premier contact pour 
vérifier si l'enfant ressent toujours le besoin de me rencontrer. En effet, environ 2 
demandes sur 10 sont réglées avant même que je ne les ai vues, selon mes notes de cette 
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année. Si l'enfant confirme son besoin, je m'organise avec le titulaire et je lui transmets une 
date et une heure de rencontre. Je suis toujours attentive à être discrète dans ces situations, 
car les autres élèves n'ont pas à savoir que leur camarade a fait une demande. J'essaie, dans 
la mesure du possible, de fixer la rencontre durant la semaine ou au plus tard la suivante. 
Les enfants savent qu'ils doivent me signaler si c'est très urgent, dans ces cas, rares, il 
m'arrive de faire des prises en charge dans la journée et sur mes heures d'appui que je 
décale. Les enseignants peuvent également déposer des petits mots, mais cela  n'est encore 
jamais arrivé, parce qu'ils me parlent directement s'ils ont un souci. Je le précise tout de 
même aux élèves, car cela amène une dimension égalitaire qui me plaît et leur montre que 
les adultes aussi peuvent avoir besoin de parler d'un problème qui les préoccupe.     
La première année, je n'ai pas pu présenter le système aux parents parce que je l'ai mis en 
place en cours d'année et, même si ça avait été au début, cet enseignant ne fait pas de 
réunion collective de début d'année. Mais, dans les autres classes, avant de le présenter aux 
élèves, je le fais aux parents. Je suis de toute manière présente aux réunions collectives de 
début d'année, car je trouve important que les familles, et même celles qui n'ont pas 
d'enfant signalé, me connaissent. Les enfants parlent de l'école à la maison et donc peut-
être de moi. Malgré ce qu'on leur transmet, ils ont, surtout les plus petits, leur propre 
interprétation de notre fonction et les messages relayés peuvent surprendre. De plus, 
j'utilise mon 20% pour la prise en charge d'enfants présentant une difficulté passagère ou 
de groupe à thème comme la lecture ou la multiplication. Ainsi, je mets un accent 
particulier à être l'enseignante spécialisée de toute la classe et pas seulement des enfants 
signalés. Ceci implique que n'importe quel élève peut, potentiellement, venir en salle 
d'appui ou bénéficier d'une intervention en classe. Le cadre légal nous oblige à avertir les 
parents des enfants non signalés avant une prise en charge. Pour m'éviter plusieurs 
téléphones par semaine et une entrave à la spontanéité, j'ai choisi de me présenter et 
d'expliquer tout cela aux parents collectivement. Ainsi, ils savent qu'il est possible que leur 
enfant me rencontre, mais que cela ne signifie pas qu'il a un problème, qu'il est différent ou 
qu'il faille se faire du souci. Chacun peut, là ou durant l'année, me signaler qu'il n'est pas 
d'accord que j'intervienne auprès de son enfant.  
Je profite de ce moment pour expliquer les boîtes et les petits mots. Je précise bien et à 
plusieurs reprises que la personne de référence reste le titulaire. Que c'est à lui qu'ils 
doivent s'adresser en premier lieu, comme les enfants d'ailleurs. Je leur rappelle 
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l'importance de transmettre à l'enseignant si leur enfant raconte qu'il y a un souci à l'école 
ou qu'ils ressentent que quelque chose cloche, comme si un élément important se passe à la 
maison et qu'ils pensent que cela peut perturber leur enfant. J'insiste également sur le fait 
que je ne prends en charge que des demandes concernant des problèmes qui perturbent leur 
enfant dans sa capacité à être concentré ou à avoir du plaisir à l'école. Je leur explique 
qu'en cas de situation nécessitant qu'ils soient informés, par exemple pour une orientation 
chez un autre professionnel ou si je pense utile qu'ils interviennent à la maison, ils le 
seront, avec l'accord de leur enfant. Cette dernière condition ne ravit pas tous les parents. 
Comme aux enfants, j'explique mon devoir de signalement (nous sommes toujours très 
attentifs aux réactions des parents, avec mes collègues, durant cette présentation) et qu'au-
delà de ça, la confidentialité est respectée. Il faut dire que je n'ai jamais encore rencontré 
de situation où les parents devaient être informés et que les enfants refusent. Certes, dans 
un premier temps, ils ne sont majoritairement pas pour, mais après discussion, il n'y a plus 
de problème. Je n'ai pas encore eu non plus de situation de maltraitance nécessitant un 
signalement; si ce cas se présentait, je respecterais la procédure, en accompagnant l'enfant 
dans la démarche. Jusqu'à présent, aucun parent n'a refusé que je prenne en charge leur 
enfant. Après trois ans, ils me connaissent ou ont entendu parler de moi. J'ai une bonne 
réputation et les parents me font confiance. Il arrive régulièrement qu'eux même  
encouragent leur enfant à mettre un mot ou demandent au titulaire que leur enfant puisse 
me rencontrer.  
Je me présente aux enfants la deuxième semaine de la rentrée. Je leur montre la petite boîte 
et leur explique le système à ce moment-là. Je détaille les modalités que je ne vais pas 
répéter ici. Je suis évidemment attentive à utiliser un vocabulaire adapté et je fais 
régulièrement reformuler mes propos par les enfants. Je fais donner par les élèves et je 
donne quelques exemples de petits mots possibles, mais pas trop et en précisant qu'il peut 
s'agir de bien d'autre chose. Il est arrivé plusieurs fois que les petits mots reprennent un 
exemple alors que l'enfant voulait me parler d'autre chose. Dans ce cas, ce n'est pas très 
grave puisque j'ai tout de même entendu et répondu à la bonne demande au final. Par 
contre, d'autres peuvent ne pas se sentir concernés alors qu'ils en auraient besoin parce 
qu'ils réduisent les possibles à ceux qui ont été donnés et là c'est plus embêtant. J'insiste sur 
le titulaire comme personne de référence et première personne à qui parler et sur notre 
devoir de signalement. Je prends également un moment pour discuter des personnes à qui 
l'enfant peut s'adresser et pour quels types de souci. Les parents d'abord évidemment, la 
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famille, les amis, un autre adulte de confiance comme un voisin, un ami de la famille, un 
entraîneur... Aux élèves de 5 et 6P, je parle également du 147, des sites ciao.ch, 
pastouch.ch, disno.ch, du Centre pour le Développement et la Thérapie de l'Enfant et de 
l'Adolescent (CDTEA) et d'Addiction Valais.  
J'ai construit, il y a 6 ans, un cours sur la gestion du stress pour les classes de première du 
CO. Je l'ai donné dans différentes classes avant qu'il ne soit repris par les titulaires. J'ai été 
très étonnée de constater que les jeunes ne connaissent majoritairement pas les ressources à 
leur disposition en cas de question ou/et de problème. J'ai constaté la même chose en 
primaire. J'avais fait, à l'époque, une liste à afficher dans les classes. Je l'ai modifiée (j'ai 
enlevé le médiateur par exemple), pour les élèves de primaire. J'ai choisi de le faire 
seulement pour les 5-6P parce que le contenu des sites n'est pas adapté aux plus jeunes 
enfants. En 5P, bien qu'ils n'aient que 10-11 ans, ce sont déjà, des pré-adolescents dans 
notre société.        
Cette étape de présentation est très importante car elle cadre et définit tout le système. Je 
précise aussi aux enfants qu'ils sont totalement libres de l'utiliser ou non et combien de fois 
ils le désirent. Dans les questionnaires que j'ai utilisés pour ma récolte de données, j'ai 
commencé par demander aux enfants de m'expliquer brièvement à quoi sert la petite boîte. 
L'analyse de leurs réponses me permettra de voir ce qu'ils retiennent et leur interprétation 
de cette présentation.   
3.3 Prise en charge des demandes et entretiens 
Suite à la réception d'un petit mot, je vais voir une première fois l'élève, à la récréation ou 
dans les couloirs en toute discrétion, pour lui confirmer que j'ai vu sa demande. S'il me 
confirme qu'il a besoin de me rencontrer, je contacte le titulaire et nous fixons une plage 
horaire. Le temps de prise en charge de base est fixé à 30 minutes et se déroule au plus tard 
la semaine suivante. J'ai pris des notes, cette année, sur cette pratique. J'ai reçu 97 petits 
mots. Leur contenu ainsi que le nombre de demandes nécessitant une prise en charge et 
l'analyse du temps moyen réel de celles-ci seront détaillés dans les résultats de la 
recherche. Je vais tenter de décrire, ici, les modalités générales selon les différents cas de 
figure.  
1. Si le petit mot est anonyme et a pour objectif d'exprimer une émotion, de sortir de soi 
quelque chose, je le sors de la boîte et le conserve sans intervention. Il est arrivé trois fois 
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que ce qui était inscrit m'inquiète. Dans ces cas, je suis allée dans les classes, j'ai exprimé 
au groupe que j'étais inquiète suite à un petit mot anonyme, sans en dévoiler le contenu et 
que l'élève concerné, pouvait, s'il le souhaitait, remettre un mot avec son nom ou venir me 
parler à la fin de l'école. Les deux élèves (un a déposé deux mots) sont venus me parler 
quelques jours après.  
2. S'il concerne une dénonciation et est anonyme (ce qui est très rare), soit j'organise une 
intervention en classe, en collaboration avec le titulaire, sur le thème concerné. Soit, je 
convoque l'enfant visé par la dénonciation en lui expliquant que j'ai entendu dire ceci ou 
cela et que je souhaite connaître son avis, sa réaction... 
3. S'il s'agit d'une demande sur du contenu scolaire je demande d'abord à l'élève s'il en a 
parlé à son enseignant. Si c'est le cas et que la demande persiste, soit je prends cet élève en 
appui individuel, soit j'organise un groupe avec les enfants ayant les mêmes difficultés, en 
collaboration avec le titulaire. 
4. Si le petit mot concerne une demande personnelle, je prends l'enfant en charge dans 
l'espace d'écoute et de parole. La majorité du temps, une rencontre suffit. Si j'estime que 
c'est nécessaire et que l'enfant en ressent le besoin, j'organise un deuxième temps, voire un 
troisième au maximum. Cette année, sur 97 petits mots, seules 3 situations ont nécessité 
une orientation chez un psychologue.  
Dans tous les cas, si j'ai eu un contact avec l'enfant, même s'il n'y a pas eu de prise en 
charge, je vérifie quelque temps après qu'il va bien et que le problème est réellement réglé.  
Je ne parle ici que des demandes transmises par les petits mots dans les boîtes. Je dois tout 
de même signaler qu'il y a d'autres formes de demandes. D'abord celles faites par les 
titulaires. Si elles concernent une difficulté d'ordre scolaire ou de comportement récurrente, 
je ne les prends pas en charge dans ce système, mais en appui. Par contre, j'ai eu, cette 
année, 14 demandes des enseignants pour des bagarres, des conflits entres élèves ou des 
comportements qui les inquiétaient. Dans ces conditions, je prends les enfants, seuls ou en 
groupe selon les situations. Je leur demande toujours, en premier, s'ils savent ce qui fait 
qu'ils sont là. La plupart du temps, ils le savent. Si ce n'est pas le cas, je leur explique 
l'inquiétude, la colère ou l'incompréhension de leur maître qui les a amenés chez moi.   
Ensuite, il y a ce que j'appelle les demandes spontanées des enfants. Certains n'utilisent pas 
la boîte, mais continuent à venir me voir à la fin des cours ou à la récréation. Il s'agit 
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principalement de demandes urgentes suite à un événement qui vient de se dérouler comme 
une bagarre, des moqueries à la récréation ou une réaction de l'enseignant incomprise ou 
inacceptée par exemple.   
Il y a également des demandes qui viennent parfois des parents. Souvent, ils contactent le 
titulaire, lui demandant que je puisse rencontrer leur enfant et, plus rarement, ils me 
contactent directement. Dans ces cas, j'agis comme pour les demandes des titulaires.  
Les enfants sont toujours libres de s'exprimer ou non, dans les cas où ils ne sont pas 
l'auteur de la demande évidemment, mais également si c'est le cas.  
Je profite de cet espace sur les demandes pour signaler que les titulaires me sollicitent 
également pour participer à certaines réunions de parents. Par exemple, lorsqu'il y a une 
difficulté à annoncer, comme des interrogations logopédiques ou un redoublement, mais 
également s'ils savent que la situation à domicile est compliquée ou que les parents sont en 
colère. Parfois, je ne suis pas présente, mais je prépare la réunion avec eux, leur 
transmettant, par exemple, une lecture différente de la situation ou des pistes pour la 
gestion de l'entretien.  
3.3.1 Postures et approches dans la prise en charge 
Cette partie est très synthétique, car je n'ai pas l'ambition de réussir à faire la description 
avec références de toutes les influences qui colorent ma pratique. Je ne me réfère pas à 
un courant, je n'applique pas une seule méthode lorsque j'enseigne ou que je reçois un 
enfant dans "l'espace d'écoute et de parole". Ma pratique, ma posture est un melting pot. 
Mes principales influences sont l'approche systémique, la communication non violente, 
quelques inspirations psychanalytiques, les travaux de Ginott en psychologie et ceux de 
Nagy avec l'approche contextuelle
12
. Je ne peux pas les détailler ici sans quoi je ne 
saurais respecter le cadre formel de ce travail. Le lecteur trouvera, dans ma 
bibliographie, quelques références sur ces approches, méthodes et théories. Je vais 
simplement faire la liste non exhaustive, sans trop de détails, des points essentiels que je 
tire de ces influences.   
- Une relation symétrique sans échange de place.  
Lorsque je reçois un enfant, je ne suis pas dans la position de l'expert, mais en 
                         
12 Cf. bibliographie  
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collaboration avec lui, dans la mise en commun. 
- Solliciter l'aide de l'enfant et accuser réception de ce qu'il me donne.  
Ceci pour atténuer sa dette symbolique envers moi et le libérer de toute redevabilité. 
Pour moi, durant ces échanges, nous nous apprenons mutuellement. Je précise aux 
enfants que j'ai besoin d'eux. D'abord pour mieux comprendre leur situation, ils sont les 
mieux placés pour me donner accès à leur difficulté, ils ont un savoir sur eux-mêmes.  
Sans eux, je suis impuissante, ils peuvent m'aider à les aider, ils ont du pouvoir. Ils 
peuvent également m'aider à comprendre et rassurer leurs enseignants et leurs parents.   
Pour moi, donner c'est aussi recevoir. Lorsque j'écoute, que j'échange avec un enfant, je 
reçois de lui. Je gagne en enrichissement de mon expérience professionnelle, même et 
surtout dans l'échec. Grâce à leur histoire, leur partage, je pourrai mieux aider d'autres 
enfants. S'il s'agit d'une situation plus compliquée qui nécessite de faire appel à d'autres 
professionnels, l'enfant me donne l'occasion d'échanger avec des partenaires, de mieux 
les connaître et de collaborer avec eux. Je retire du plaisir dans mon travail, j'aime mon 
métier et je l'exprime et finalement, je gagne ma vie en travaillant avec eux. Je le 
verbalise aux enfants et je les remercie après chaque échange.  
- Eviter les conflits de loyauté avec moi.  
Respecter les parents, la famille de l'enfant est très important, car c'est aussi le respecter 
lui. J'évite toute attitude et tout propos qui pourraient lui laisser penser que je ferais 
mieux ou que je pourrais me substituer à eux. Je garde toujours en tête que les gens font 
ce qu’ils font pour de bonnes raisons, de bonnes raisons pour eux … C'est aussi le cas 
avec l'enseignant titulaire.  
- Ecouter attentivement, accueillir les sentiments et les émotions. 
A force de travailler avec des enfants et également d'être mère, j'ai pu constater que, 
dans la majorité des cas, l'enfant a juste besoin de pouvoir exprimer ce qu'il ressent et de 
se sentir entendu et compris pour aller mieux. D'abord, j'écoute avec attention. Lorsque 
j'ai prévu un temps pour un enfant ou un groupe, je suis totalement disponible. Ensuite, 
je reconnais leurs sentiments, leur réalité en la nommant. Je la reformule si cela est 
nécessaire. Je m'efforce d'être dans l'empathie et de ne laisser aucune place à la pitié. 
J'exprime souvent mon sentiment face à leur histoire (quand je t'entends, je ressens de la 
tristesse, de la colère...), pas ce que je ressentirais à leur place, mais bien ce que je 
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ressens à ce moment-là. Même si leurs sentiments me paraissent exagérés, 
disproportionnés... je ne les nie ou ne les minimise jamais. Si quelque chose les met 
dans cet état, c'est que, pour eux, c'est très important, peu importe ce que j'en pense. La 
plupart du temps, cette étape suffit. Entendu, reconnu, les enfants me remercient ou 
expriment qu'ils n'ont plus besoin d'aide, qu'ils se sentent mieux et repartent. Je peux 
accueillir tous les sentiments; par contre je limite certaines actions. On a le droit d'être 
fâché, en colère, on l'exprime avec des mots ou en se défoulant avec les objets prévus à 
cet effet, pas en tapant sur un camarade ou en détruisant le matériel, par exemple.  
J'ai banni de ma pratique la logique et les explications, je ne donne jamais de conseils 
non plus et j'évite les jugements et les comparaisons. J'exprime ce que je comprends de 
la situation, je ne pose pas trop de questions et surtout, je ne me presse pas de répondre 
aux leurs. Je les invite à trouver leurs propres réponses par des petites phrases comme 
"Comment pourrais-tu faire pour...?" ou "Quels choix as-tu maintenant?" Les enfants 
sont surprenants, lorsqu'on leur laisse la possibilité de trouver leurs propres ressources; 
ils proposent souvent des solutions auxquelles je n'avais même pas pensé. Nous 
réfléchissons ensemble aux diverses possibilités et à leurs conséquences. Je précise 
toujours aux enfants qu'ils ont le choix et que s'ils le font en connaissance de cause et en 
assument les conséquences, pour moi, ils peuvent agir comme ils le souhaitent. Par 
exemple, je ne force jamais un enfant à faire des excuses. Je trouve cela  ridicule parce 
que ça n'apporte rien ni à celui qui les fait, ni a celui qui les reçoit, lorsque ce n'est pas 
sincère. 
Un des principaux travaux menés est la verbalisation émotionnelle par l'enfant, qu'il 
reconnaisse, assume ses sentiments et les besoins qui les sous-tendent. Partant de là, 
nous construisons ensemble des lectures et des ouvertures pour qu'il se sente mieux.   
Il ne s'agit pas d'une posture thérapeutique, mais simplement d'une écoute empathique et 
d'un soutien à la reconnaissance, l'expression des émotions comme chaque adulte peut 
le faire face à un enfant. Dans les rares cas où le problème ne peut être traité dans ce 
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3.3.2 Exemples de situations prises en charge par l'espace d'écoute et de parole... 
ou pas.  
Le petit mot de N. 
N. un garçon de 5P dépose dans la boîte ce petit mot : " Le prof m'ennerve, il est trop 
injuste, c'est toujours moi alors que j'ai rien fait. J'en ai marre!!!!" Après avoir lu le mot, 
je vais le voir à la récréation. Je lui dis que je l'ai lu et lui demande comment il va. Il me 
répond que c'est tout bon, il était en colère mais d'avoir pu l'écrire l'a calmé. Il me 
tiendra informé si cela se reproduit. Le temps de prise en charge pour cette intervention 
est d'environ 3 minutes.  
Le petit mot de B. 
B. un garçon de 6P que je prends en charge en appui m'a écrit :"c'est bon, je vais te 
parler". Ce mot fait suite à un cours d'appui où je lui avais expliqué que je ne pouvais 
pas travailler avec lui s'il ne le voulait pas, alors que j'arrêtais la prise en charge. B. a 
une situation familiale d'une rare complexité. À l'école, il est constamment dans 
l'opposition, a des comportements violents, physiquement et verbalement, ne fait rien de 
ce qui est attendu de lui... Lorsqu'il parle de sa famille, il décrit une famille idéale 
totalement imaginaire. J'ai toujours respecté cela, bien que je sache que ce n'est pas le 
cas. Si c'est la réalité qu'il veut me transmettre à ce moment-là, c'est qu'il a une bonne 
raison. Ce n'est pas pour cela que j'ai décidé d'arrêter les appuis, mais parce qu'il venait 
une fois sur deux, sans matériel, exprimant clairement qu'il n'avait pas envie. Il a écrit 
trois semaines après l'arrêt.  
Comme d'habitude, je lui ai confirmé la réception du mot et je lui ai demandé s'il voulait 
que je lui accorde du temps dans "l'espace d'écoute et de parole". Il a confirmé sa 
demande en précisant qu'il viendrait dans l'espace, mais pas en appui. Pour lui, la 
frontière symbolique entre ces deux milieux a joué un rôle très important. Il était hors 
de question qu'il collabore avec quoi ou qui que ce soit de scolaire mais, dans ce cadre- 
là, il pouvait s'ouvrir parce que je n'étais plus directement en position d'enseignante. 
J'avais déjà envisagé avec lui la possibilité qu'il rencontre un psychologue. Je m'étais 
heurtée à un refus catégorique tout à fait cohérent. Il est venu deux jours après sa 
demande.  
J'avais tablé sur 30 minutes, nous avons parlé toute la matinée. Il m'a expliqué sa réalité 
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à la maison, son histoire, ses hypothèses, très pertinentes d'ailleurs, sur son attitude, ses 
ambitions, ses craintes... Cet enfant, dont les phrases se résumaient la majorité du temps 
à un mot, a parlé durant 3 heures et demie presque non-stop, ne voulant même pas sortir 
à la récréation. À la fin, il m'a remercié. Il était surpris que je le fasse aussi et que je 
n'aie porté aucun jugement. J'ai pu exprimer que sa situation était très compliquée et 
qu'elle dépassait largement mon cadre de compétence. Après avoir bien précisé que je 
serais toujours disponible, afin qu'il ne croie pas que je souhaite me débarrasser de lui, 
je lui ai dis que j'avais un ami psychothérapeute, en qui j'avais une grande confiance et 
qu'il était justement formé pour travailler avec des jeunes et avait du temps pour 
l'écouter et l'accompagner dans ses projets. Je lui ai proposé d'organiser une première 
rencontre avec lui dans "l'espace d'écoute et de parole". Ainsi, il pourrait décider en 
connaissance de cause, de le revoir ou non. B. avait une semaine pour réfléchir et me 
rendre réponse. Le lendemain, il m'a arrêté dans la cour et m'a dit :"J'accepte".  
J'ai contacté son tuteur légal pour avoir son autorisation et j'ai organisé la rencontre. 
Habituellement, les psychologues n'entrent pas dans l'école, ce que je déplore. Celui-là a 
accepté de bouleverser ses habitudes par amitié. Nous nous sommes vus les trois durant 
une heure. À la fin, B. a fixé son prochain rendez-vous. Il craignait la réaction de sa 
grand-mère, que nous n'avions volontairement pas avertie, bien qu'elle ait la garde, car 
elle s'oppose clairement à toute démarche. J'ai proposé à B. de rencontrer sa grand-mère 
avec lui et de le soutenir pour lui parler de ce projet. Je l'ai fait la semaine suivante. B. a 
été étonnant, jamais je n'aurais su trouver des mots plus justes, une meilleure attitude 
pour transmettre ce message. Sa grand-mère a accepté, à condition que ce soit durant les 
heures scolaires et, je cite : " qu'on ne l'emmerde pas elle.". Depuis, B. rencontre le 
psychologue toutes les semaines, il revient en appui et sa situation à l'école s'est 
grandement améliorée. Le temps de prise en charge pour cette intervention est d'environ 
6 heures.  
Le petit mot de C.   
" J'ai trouvé une lettre avec des insultes sur E.,A.,S. et moi, on voudrait vous la 
montrer." J'ai reçu les filles dans la journée, car une lettre d'insulte c'est urgent pour 
moi. Elles me montrent la fameuse lettre qui, effectivement, contient des injures très 
graves à leur encontre. Elle est signée par le nom de deux garçons de la classe, V. et T. 
et semble s'adresser à une autre fille, M.. En entretien, l'attitude de C., qui était seule 
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lorsqu'elle a trouvé la lettre sur le sol de la classe, m'a interrogée. Elle ne me semblait 
pas à l'aise. De plus, l'écriture, bien qu'en majuscule, me paraissait féminine. J'ai 
proposé aux filles de convoquer immédiatement les garçons et la destinataire, ainsi que 
d'en parler à leur maître pour qu'il comprenne ce qui se passait. Elles ont accepté. Les 
trois enfants furent très surpris de découvrir cette lettre. Ils m'ont tout de suite dit, 
qu'effectivement, ils n'aimaient pas ces filles, mais qu'ils n'auraient jamais fait ça et je 
les ai crus. Alors, je suis allée rechercher les filles et nous avons continué à huit. J'ai 
expliqué que je ne croyais pas V., T., et M. coupables. Entre temps, l'enseignant de 5P 
avait déjà annoncé à toute la classe que V., et T., deux garçons qui ne filent pas assez 
droit à son goût, avaient écrit une lettre d'insulte et seraient collés. Les quatre filles 
furent donc très surprise de ma réaction. J'ai expliqué qu'il y avait trois scénarii 
principaux possibles. Soit les garçons sont très bons menteurs, soit c'est une des filles 
qui l'a écrite pour faire punir les garçons, soit c'est un tiers qui ne se trouve pas dans 
cette pièce.  
Comme personne ne s'est dénoncé, nous sommes retournés en classe et j'ai demandé à 
l'ensemble des élèves s'ils étaient l'auteur de cette lettre. Toujours personne... Alors j'ai 
proposé aux enfants de leur laisser jusqu'à la fin de la semaine (3 jours) pour me 
déposer dans la boîte, le nom du ou des élèves coupables. Le vendredi, j'avais un 
nouveau petit mot de C. qui voulait me parler. Elle s'est dénoncée. Elle voulait faire 
punir les garçons parce qu'elle en a marre qu'ils l'embêtent à toutes les récréations. Elle 
a dit être soulagée car " ça fait trois jours que je regrette, que j'ai peur et que je ne pense 
qu'à ça." J'ai reconvoqué les sept enfants, en accord avec C. et j'ai fait une médiation de 
groupe. Aujourd'hui, il n'y a plus de souci entre ces deux groupes d'enfants. Le temps de 
prise en charge pour cette intervention est d'environ 1 heure et demie.  
 
"Là ou se trouve une volonté, il existe un chemin." Winston Churchill 
 
4. Objectifs et méthode de recherche 
Pour rappel, les questions de recherche sont : 
- La possibilité de bénéficier d'un espace de parole et d'écoute répond-elle à un besoin des 
élèves de l'école primaire concernés?  
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- Quels sont les types de demandes lorsque les élèves se servent des petites boîtes qui 
permettent d'adresser leurs préoccupations à l'enseignante spécialisée afin de bénéficier d'un 
temps d'écoute et de parole?  
Les buts sont de : 
- Décrire la perception des élèves par rapport au système petites boîtes permettant de faire une 
demande pour "l'espace d'écoute et de parole" et à la réponse que je leur apporte.  
- Décrire le nombre et la qualité des demandes des élèves déposant un mot dans la petite 
boîte. 
- Recueillir les avis des élèves sur le système.  
De ce point de vue, elle ne constitue en rien une évaluation du système et n'amène pas une 
vision exhaustive des besoins des élèves du primaire en matière de médiation scolaire. 
Comme elle n'a été menée que dans 3 classes,  les opinions émises ne peuvent pas être 
considérées comme représentatives de l'ensemble des élèves de ces classes d'âge et du centre 
scolaire. Elle est une source de réflexion sur le système mis en place et l'éventualité 
d'introduire la médiation scolaire dans cette école primaire.   
"Contentons-nous de faire réfléchir. N'essayons pas de convaincre." Georges Braque 
4.1 Nature des données 
J'ai récolté les données avec trois méthodes différentes. D'abord, j'ai conservé tous les 
petits mots. Ensuite, j'ai pris des notes libres durant l'année, sur les prises en charges. 
Finalement, j'ai créé un questionnaire d'enquête à l'intention des élèves (en annexe). Celui-
ci contient des échelles d'attitudes, ainsi que des questions ouvertes et semi-ouvertes selon 
le type de données que je souhaitais récolter.  Il est accompagné d'une lettre qui en présente 
les modalités, précise la confidentialité et remercie les participants. Je ne l'ai pas pré-testé 
car il aurait fallu le faire passer à un élève qui connaît le système et donc, fait partie d'une 
classe interrogée, ce qui aurait biaisé sa passation et peut-être celle des autres, s'il leur en 
avait parlé. Je l'ai transmis aux trois enseignants pour évaluation et correction. Leur retour 
n'a pas nécessité d'adaptation.   
J'ai choisi cette méthode de récolte pour le point de vue des élèves, car elle a l'avantage de 
me permettre de les toucher tous dans un cadre temporel raisonnable. De plus, je souhaitais 
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que les élèves puissent répondre de manière anonyme afin qu'ils soient le plus sincère 
possible. Finalement, chacun était libre de répondre ou non à l'ensemble du questionnaire 
ou à certaines questions. Leurs réponses ont été retranscrites et sont disponibles en annexe. 
62 élèves ont été interrogés, 31 filles et 31 garçons (c'est le hasard). 20 de 3
ème
 primaire, 22 
de 5
ème
 et 20 de 6
ème
.  
Les conditions de passation ont été différentes selon les degrés. Dans toutes les classes, j'ai 
lu avec eux la lettre d'accompagnement, en insistant bien sur la confidentialité, 
l'importance qu'ils soient sincères, leur liberté de répondre ou non et le fait que ce n'était un 
examen, ni pour eux, ni pour moi. Puis, nous avons regardé ensemble l'exemple. Les 5 et 
6P ont continué seuls, avec la possibilité de me poser des questions en cas 
d'incompréhension. Je suis restée dans les classes durant les passations, contre la porte, ce 
qui ne me permettait pas de voir ce que les enfants écrivaient. Je ne me suis pas déplacée 
pour répondre aux questions, je l'ai fait pour l'ensemble du groupe. Les titulaires étaient 
également présents, mais sont restés à leur pupitre, ne pouvant pas voir non plus ce que les 
enfants répondaient. Un classeur fédéral a été placé entre chaque enfant. Pour les 3P, j'ai 
adapté la passation en lisant et en expliquant chaque question au fur et à mesure, au rythme 
du moins rapide. Je n'ai pas donné d'exemple pour les questions ouvertes, afin de ne pas les 
influencer. Très peu de questions sur le fond ont été posées. Les interrogations principales 
ont porté sur la forme des réponses, surtout "Est-ce que l'orthographe compte?".  La 
passation a pris 30 minutes en 5 et 6P et 45 en 3P. À la fin, je suis sortie en demandant aux 
élèves de venir déposer leurs feuilles sur le premier banc devant. L'enseignant les a 
ramassées et me les a données.  
4.2 Méthode d'analyse des données 
Ma recherche vise une description de faits, elle ne cherche pas à établir de relations entre 
des variables ou à mettre en évidence des relations de cause à effet.  
J'ai retranscrit et comptabilisé les réponses des enfants afin d'identifier celles qui sont 
majoritaires et la qualité des propos pour les questions ouvertes.  
J'ai trié tous les petits mots et défini des catégories en fonction de la qualité des requêtes. 
Cette méthode m'a permis d'obtenir des mesures quantitatives du type de demandes 
formulées en fonction des catégories.    
Finalement, j'ai utilisé mes notes uniquement pour définir un temps moyen de prise en 
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charge. Elles m'ont servi à rédiger la description de la pratique.  
 
5. Résultats de la recherche et analyse 
5.1 Les petits mots 
J'ai choisi de commencer par l'analyse des petits mots récoltés, triés et catégorisés. J'en ai 
reçu 97 cette année. J'ai analysé le type de demandes et défini 7 catégories. Je les cite ici en 
indiquant à côté le nombre de petits mots concernés. Il est important que je précise, avant 
tout, que j'ai analysé les demandes telles que formulées. Je n'ai pas tenu compte de ce que 
j'appelle les demandes cachées. C'est lorsque l'enfant dépose un petit mot pour une 
difficulté scolaire et me parle tout l'entretien d'un problème avec un camarade, de la mort 
de son chat ou bien de son enseignant, par exemple. Ceci principalement, car je n'ai pas 
anticipé et organisé la récolte de ces traces pour cette recherche, ne réalisant cet aspect 
qu'en cours d'année scolaire. Je ne tiens pas compte non plus des demandes venant des 
enseignants ou des parents dans cette analyse. Il s'agit uniquement des besoins formulés 
par les élèves. Elles sont classées par ordre décroissant: 
1. demandes concernant du contenu scolaire 40  
2. demandes concernant des difficultés avec un ou des camarades 27 
3. demandes concernant des difficultés avec l'enseignant titulaire 8 (uniquement des élèves 
de 5P) 
4. demandes concernant des difficultés dans la famille, avec les frères et sœurs, des 
divorces, des décès... 7 
5. demandes concernant les apprentissages en général (mémoire, concentration...) 3 
6. demandes concernant des difficultés pour les devoirs et les leçons 1 
7. Autres 11 :  
- Pour me dire que je suis gentille... 4 
- Pour modifier les jours d'appui ou me demander de plus les prendre 2 
- Pour une crainte générale de rater l'année 1 
- Pour un problème récurent de mal de tête 1 
- Pour des pistes pour améliorer son soin 1 
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- Pour me dire que l'on croit qu'il y a un pédophile en ville et que l'on a peur 1 
- Pour me souhaiter de bonnes vacances de carnaval avec un joli dessin 1 
 
Si je jugeais la pertinence du système par la fréquence d'utilisation des usagers, je pourrais 
dire qu'elle est bonne, car j'ai reçu environ 2,5 mots par semaine. Cependant, si l'on 
observe les résultats, on s'aperçoit que la majorité des demandes concerne du contenu 
scolaire. Ce n'est pas l'objectif du système. Certes, ce type de demandes peut exister, mais 
à condition que l'élève ait suivi en classe et préalablement posé ses questions à 
l'enseignant. Le nombre de ces requêtes devrait être très inférieur. Ce résultat s'explique. 
Sur 40 petits mots, 33 viennent de la classe de 5P. Pour rappel, le titulaire de cette classe 
fait peur aux enfants (lire page 31-32), ils n'osent pas lui poser de questions. J'ai mené un 
grand travail avec ceux qui le craignaient afin que la première demande d'aide soit tout de 
même formulée au maître. Ils ont tous essayé, j'en ai même accompagné certains, mais la 
réaction de l'enseignant ne les a pas toujours encouragés à persévérer. Tous les résultats 
peuvent être tempérés par la présence de cette classe dans le panel
13
. 15 demandes sur 27 
pour les difficultés entre camarades, 8 sur 8 pour celles avec l'enseignant, 3 sur 7 pour la 
famille, 2 sur 3 pour les apprentissages, 1 sur 1 pour les devoirs et leçons et 4 sur 11 pour 
les autres viennent des élèves de 5P. Soit 66 requêtes sur 97, ce qui fait ~68%. Sur les 31 
demandes restantes, 17 viennent de 3P et 14 de 6P. Une moyenne de 15 petits mots par 
classe et par année semble plus représentative de la réalité. Les traces récoltées l'année 
passée ne font pas partie des données utilisées dans cette recherche, mais, pour 
information, j'avais reçu 15 sollicitations des élèves de 6P. Ainsi ces résultats, encore une 
fois, ne sont représentatifs que de la réalité de cette année et ne sauraient être généralisés.  
Les élèves qui ne signalent pas de difficulté avec leur enseignant titulaire font moins de 
demandes. On peut faire l'hypothèse que si l'enfant fait confiance à son maître, se sent en 
sécurité et bien accueilli dans la relation, celui-ci est la première personne ressource en cas 
de difficulté.  
La catégorie qui arrive en deuxième position concerne les difficultés avec un ou des 
camarades. Les enseignants des classes de 3 et 6P fonctionnent en partenaires du système. 
Ils me signalent des situations et encouragent également les enfants à utiliser les boîtes 
                         
13 Une faible marge d'erreur peut exister dans les chiffres présentés ici pour  les critères 2 et 3 car il y a des petits mots anonymes. Je me suis 
servie de l'écriture, de la structuration et du contenu pour les attribuer à un degré ou l'autre.  
 
Valérie Caldelari 08/2013 50 /85 
 
pour ce type de difficultés, comme pour celles liées à la famille. Ainsi, ils sont déchargés 
de ce type de prises en charge, ce qui allège leur quotidien et leur permet de mieux se 
concentrer sur la gestion de la classe et les apprentissages, selon leurs témoignages récoltés 
de manière informelle. Déchargés, mais pas démissionnaires puisque lorsqu'ils 
encouragent l'élève à venir me voir, ils lui demandent toujours comment il va après, restent 
à disposition, sont observateurs en classe et durant les récréations. Les titulaires participent 
aussi aux réunions avec les parents, si nous avons besoin de les rencontrer et que les élèves 
acceptent leur présence. C'est également eux qui restent responsables des sanctions et qui 
avertissent les parents en cas de comportement réprimandable.       
Ce n'est pas un scoop que les élèves aient des difficultés entre camarades à l'école primaire, 
il suffit de faire appel à sa mémoire. Si l'on réduit les résultats à la mesure de 15 demandes 
par classe par année, ce qui, nous l'avons vu, semble plus représentatif de la réalité, alors, 
je peux dire que 60% des demandes concernent des difficultés entre pairs ou, plus 
largement le rapport entre ceux.ci, car j'ai aussi eu une demande concernant une amoureuse 
qui n'osait pas se déclarer. Ceci sans compter les sollicitations faites aux enseignants qui 
n'arrivent pas jusqu'à moi. Compte tenu du fait que les élèves savent que les difficultés 
dont ils me font part doivent perturber leur concentration en classe ou leur plaisir à venir à 
l'école, je peux dire, que, selon eux, c'est majoritairement les rapports entre pairs qui 
détournent leur attention des objectifs scolaires. Je n'ai pas étudié et je n'ai pas trouvé de 
recherche sur ce sujet. De nombreux écrits concernent la souffrance des enfants à l'école et 
de son impact sur les apprentissages. Cependant, ils parlent tous de difficultés comme la 
psychose, la dépression, le burn out, la violence entre pairs... beaucoup plus grave, peut-
être des conséquences à long terme, que les difficultés que me rapportent les élèves du 
primaire. Il serait intéressant de pouvoir mesurer l'impact de ces conflits, relations 
amoureuses, moqueries, rêveries sur la prochaine fête d'anniversaire... sur l'attention des 
élèves en classe et au final l'impact sur les apprentissages. Cela impliquerait un dispositif 
complexe et un temps de recherche assez long qui n'était pas envisageable, pour moi, dans 
le cadre de ce mémoire.   
Si l'on regarde les résultats des problèmes rencontrés par les médiateurs au CO (p. 25), on 
s'aperçoit que les problèmes liés aux rapports entre pairs et aux difficultés familiales 
arrivent également en tête, suivis de près par les difficultés scolaires. En primaire, certaines 
des problématiques signalées au CO, comme une grande partie des difficultés scolaires, les 
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problèmes de motivation, les difficultés de comportement et d'apprentissage ainsi que les 
troubles de la concentration seraient pris en charge par l'enseignante spécialisée dans le 
cadre de l'appui. Il n'y a pas de système équivalent au cycle d'orientation. Les auteurs du 
rapport font une distinction pour les soucis d'amour et de sexualité, j'ai inclus ces 
préoccupations dans le rapport entre pairs. Les difficultés avec un enseignant sont 
également présentes au primaire; par contre les enfants ne sont heureusement pas encore 
concernés par les troubles alimentaires, les problèmes liés au suicide (sauf en cas de deuil) 
et de dépendance. Finalement, les troubles psychosomatiques et psychologiques sont 
signalés à un spécialiste. Ces derniers ne ressortent pas explicitement dans les petits mots 
des enfants, mais, en entretien ou en appui, ils me disent régulièrement avoir mal au ventre 
à cause du stress, mal dormir à cause d'un souci ou se sentir très triste pour telle ou telle 
raison. C'est souvent le contenu des demandes "cachées". Si les troubles sont récurrents, 
que l'enfant a une humeur dépressive, des comportements interrogeants et/ou vit une 
situation qui dépasse mes préoccupations pédagogiques, j'oriente la prise en charge. 
"L'espace d'écoute et de parole" peut être assimilé à de l'intervention "bas seuil". 
J'emprunte ce terme à l'intervention en addictologie; il signifie une prise en charge de 
première ligne, un espace de prise de contact, avec une philosophie de réduction des 
risques, sans grandes exigences.     
En conclusion, ce que l'analyse des petits mots nous apprend d'intéressant, c'est d'abord 
que les enfants utilisent le système. Cela ne permet pas d'affirmer qu'ils en aient besoin. 
Par contre, je peux dire qu'il est une réponse qu'ils choisissent à certains de leurs besoins. 
Ensuite, le contenu des demandes montre que certaines problématiques rencontrées par 
leurs aînés du CO et prises en charge par la médiation sont déjà présentes au primaire. Et, 
pour terminer, que les enseignants ne prennent pas tout en charge, de la même manière, ces 
difficultés ou préoccupations de leurs élèves. L'image que les enfants ont de leur 
enseignant, ainsi que le type de relation que celui-ci installe, jouent un rôle dans leur 
facilité à lui parler de leurs préoccupations et même des difficultés scolaires. Dans l'idéal, 
c'est sur la relation enseignant-élève qu'il faudrait agir, plutôt que de créer un espace pour 
que les enfants puissent s'exprimer. L'idéal n'étant pas toujours réalisable, pour ces élèves, 
"l'espace d'écoute et de parole" représente vraisemblablement un milieu de réduction des 
risques.      
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5.2 Les questionnaires 
J'ai commencé par demander aux élèves s'ils avaient compris ou non son usage afin de 
m'assurer dès le départ que le message était clair. Deux élèves ont demandé des 
explications supplémentaires. Tous ont débuté en connaissance de cause et ont indiqué 
qu'ils souhaitaient répondre au questionnaire. Je rappelle que je leur ai laissé le choix. Des 
élèves dits "en rupture scolaire" qui, même lorsqu'on ne leur laisse pas le choix, sautent sur 
toutes les occasions pour faire autre chose, ont répondu sans problème. C'est pour moi, un 
indicateur intéressant de la qualité de la relation que j'ai avec les élèves. Ils veulent 
m'aider, sont contents de faire quelque chose pour moi. C'est aussi un biais, ou du moins 
une limite dans cette recherche;  je peux faire l'hypothèse que certaines des réponses qui 
vont suivre sont influencées, car les enfants m'apprécient et veulent me faire plaisir par les 
réponses qu'ils croient que j'attends. Mais cela peut aussi être perçu comme un biais parce 
qu'ils apprécient le système et veulent en transmettre l'image la plus positive possible pour 
qu'il perdure.  
Ensuite, je souhaitais avoir une image de ce qui a été compris et de ce qui reste de mes 
explications sur le système. Pour cela, je leur ai demandé de m'expliquer en quelques mots 
à quoi servent les boîtes. 60 élèves sur les 62 interrogés ont répondu à cette question. Ceux 
qui n'ont rien écrit n'avaient pas forcément aucune  réponse. Ce sont des élèves de 3P, alors 
diverses hypothèses peuvent être posées. Par exemple, il s'agit peut-être des élèves 
érythréens qui sont allophones ou d'enfants qui n'ont pas réussi à écrire ce qu'ils pensaient 
ou encore qui n'auraient pas compris la question et pas osé demander. 8 n'ont relevé que la 
possibilité de déposer des petits mots concernant le travail scolaire. 46 donnent une 
réponse plus générale, en parlant principalement de la boîte comme d'un outil pour déposer 
un billet lorsqu'ils ont un ou des problèmes. Certains évoquent le fait que je les aide et que 
je suis la seule à lire les mots. Plusieurs ont détaillé leurs réponses en dégageant le fait de 
l'utiliser quand ils vont mal, quand ils se sont battus, fait une bêtise ou n'arrivent pas à 
s'entendre. Ils soulignent le fait de dire, de ne "pas garder à l'intérieur". 2 ont parlé du 
système comme étant destiné à des copains qui auraient des problèmes. Un dit ne pas 
savoir, deux s'arrêtent au fait que les boîtes servent à mettre des billets sans précision et le 
dernier a noté "Elle passe l'année", peut-être voulait-il dire qu'elle sert à passer l'année ou 
qu'elle l'aide à passer l'année, je ne sais pas.  
Après la retranscription de ces réponses, je réalise la complexité de la question, surtout 
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pour les plus jeunes élèves. Sur le plan de l'analyse, ce qui est intéressant c'est que la 
grande majorité des élèves ont compris, du moins en partie, à quoi servent les boîtes. 
Certaines réponses, comme celles qui ne relèvent que des interventions pour du contenu 
scolaire, me laissent penser que certains élèves n'ont pas compris mon explication ou l'ont 
réinterprétée en fonction du contrat relationnel habituel entre eux et un enseignant, basé sur 
la transmission de savoir et l'apprentissage. Je parlerai dans les perspectives des apports de 
la lecture et de l'analyse de ces réponses pour la pratique. Je peux tout de même déjà dire 
qu'une seule explication en début d'année ne semble pas suffisante pour que les élèves 
comprennent et gardent en mémoire les modalités du système.  
S'en suit une question sur l'utilisation ou non du système qui sert surtout à orienter les 
élèves vers la bonne question suivante, étant donné que certaines ne sont pertinentes qu'à 
condition d'avoir déjà déposé un petit mot dans une des boîtes. 29 élèves déclarent l'avoir 
déjà fait. C'est surprenant car, rien que les demandes signées, viennent de 39 élèves 
différents. Je le relève simplement, sans me lancer dans une liste d'hypothèses de 
compréhension, car elles sont nombreuses et comme je ne pourrais pas les vérifier je n'en 
vois pas le sens. J'ai demandé aux élèves qui déclaraient avoir déjà utilisé la boîte, combien 
de fois ils s'en étaient servis. 11 élèves sur 29, déclarent ne s'en être servis qu'une seule 
fois, suivis de près par 10 autres élèves qui l'ont fait deux fois. Trois expriment l'avoir 
utilisée trois fois, un seul a répondu quatre fois et finalement, quatre élèves ont noté 5 fois 
et plus. L'analyse de ces réponses permet une réflexion primordiale à mes yeux : les 
enfants utilisent le système et j'ai reçu un grand nombre de demandes au total; cependant, 
individuellement, ceux qui ont fait appel à moi ne l'ont majoritairement pas fait plus de 
deux fois durant l'année. Nous verrons plus loin que ce n'est pas parce que la réponse ne les 
a pas satisfaits que les enfants n'ont pas recommencé. Les détracteurs du système y verront 
peut-être une preuve qu'il est superflu ou que la santé psychosociale des enfants au 
primaire est suffisamment bonne et ne justifie pas de médiation scolaire. Peut-être, 
effectivement, en même temps, on peut aussi y voir une prévention des risques efficaces 
qui ne justifie pas plusieurs demandes, mais des demandes uniques qui elles, justifiaient 
une réponse adaptée, que le système leur a donné. De plus, les demandes récurrentes ne 
sont plus traitées par cette démarche. Si elles concernent du contenu scolaire, une 
réorientation est faite chez le titulaire ou en appui. S'il s'agit de difficultés dans les rapports 
aux pairs, des actions sont menées en classe, à la récréation, dans le bus, certaines sont 
réorientées chez le préfet ou à la direction et des sanctions sont données. En cas de 
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difficultés familiales, comportementales ou psychologiques, la prise en charge est assurée 
par des spécialistes. Je rappelle ici l'idée de" bas seuil", de première ligne. Soit le problème 
peut être rapidement traité par "l'espace d'écoute et de parole" à travers l'accompagnement 
que j'y propose, soit je fais appel à d'autres ressources.       
Les réponses des élèves concernant le sujet de leur demande diffèrent légèrement de celles 
apportées par l'analyse des petits mots. Ceci peut s'expliquer par diverses variables. 
Notamment mon interprétation du message sur les petits mots, bien que je me sois servi de 
mes notes pour confirmation en cas de doute ainsi que les demandes cachées qui feraient 
que certains relèvent la demande formulée et d'autres la demande réelle. La mémoire des 
enfants qui ont répondu sans trace de leurs petits mots peut également jouer un rôle. Les 
requêtes ou dépôts pour exprimer quelque chose concernent, selon les résultats du 
questionnaire, majoritairement les problèmes avec un ou des camarades. Juste derrière, il y 
a le contenu scolaire puis, les problèmes avec le maître ou la maîtresse. Les devoirs et 
leçons comme l'apprentissage en général viennent ensuite. Les problèmes avec les parents 
ou la famille ne sont choisis qu'une fois, alors que j'ai reçu sept petits mots qui entrent dans 
cette catégorie.     
Les réponses à la question suivante m'intéressent particulièrement. Ceci malgré qu'elles 
puissent être nuancées par un biais dont j'ai déjà parlé. J'ai demandé aux enfants si la 
réponse qu'ils ont reçue les a aidés. Si certains répondent pour me faire plaisir, parce qu'ils 
m'apprécient ou pour donner une image positive du projet, ils n'auront pas forcément été 
sincères. Ce n'est pas vérifiable mais c'est à signaler tout de même. 28 élèves sur 29 ont 
répondu à cette question. 15 disent que oui, 5 souvent, 2 parfois, 3 jamais et 3 ne savent 
pas. On peut en conclure qu'une majorité est satisfaite de la réponse que je leur ai donnée. 
Certains sont déçus car je n'accepte pas, par exemple, d'aider un élève sur du contenu 
scolaire si je sais que son engagement en classe laisse à désirer ou s'il n'a pas d'abord 
essayé de demander à son enseignant (exception faite en 5P). D'autres ont avoué une bêtise 
méritant une sanction, en espérant qu'ils s'y échapperaient, ce qui n'a pas été le cas. Et, c'est 
évident, je n'ai pas toujours la réponse appropriée ou les moyens espérés par l'élève pour 
l'aider.  
La question suivante confirme qu'ils sont majoritairement satisfaits de l'utilisation de la 
démarche car sur les 28 répondants, 21 déclarent qu'ils auraient envie de recommencer, 
s'ils en ressentent le besoin. 6 ne savent pas et seulement 2 ne le feraient pas.  
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Ensuite, j'ai voulu savoir si les enfants savent à qui ils peuvent faire appel dans et en 
dehors de l'école en cas de difficulté. Ceci en rappelant que nous en parlons dans la 
présentation et qu'une liste est affichée dans leur classe. L'analyse de leurs réponses me 
permet aussi de percevoir s'ils avaient une autre ressource pour parler de la difficulté qu'ils 
m'ont partagée et que, malgré tout, ils ont choisi "l'espace d'écoute et de parole". Que ce 
soit dans ou en dehors de l'école, les enfants répondent majoritairement qu'ils auraient pu 
faire appel à quelqu'un d'autre. À l'école, c'est d'abord le titulaire, puis dans une très faible 
mesure les camarades. En dehors, c'est logiquement les parents, suivis par les amis, les 
frères et sœurs et d'autres membres de la famille. Ce qui est interrogeant, c'est qu'il y a 17 
élèves qui répondent "oui" ou "peut-être" pour une autre personne dans l'école, mais je n'ai 
que 8 élèves qui citent un ou des exemples. Pour les personnes en dehors, seul un élève qui 
a mis "oui" n'a pas donné d'exemple. Aucun des enfants n'a parlé d'un spécialiste, bien que 
certains d'entre eux soient suivis par des psychologues, des pédopsychiatres, des 
logopédistes, des pédiatres... Ils n'ont pas parlé non plus du 147 ou des sites permettant de 
poster des messages. Comme ils auraient pu, mais ne l'on pas fait et comme certains 
répondent oui sans exemple, ont peut se demander s'ils n'ont pas répondu suite au message 
que je leur donne concernant les autres personnes ressources ou alors dans un idéal. Il y 
tout de même 7 enfants qui disent "non" dans l'école et 6 en dehors. J'ai vérifié lesquels 
avaient répondu "non" aux deux questions, il y en a 4. Quatre enfants qui, au moment de la 
passation, n'ont pas estimé avoir pu parler de leur difficulté ou de leur préoccupation à 
quelqu'un d'autre que moi. C'est un joli signe de confiance, mais c'est également et surtout 
inquiétant si c'est la réalité. Cette analyse montre que nous devons davantage travailler 
avec les enfants sur les ressources à leur disposition, pas simplement par des explications. 
Elle montre également que, pour certaines difficultés, les enfants auraient pu faire appel à 
quelqu'un d'autre. Je dois être encore plus attentive à ne pas me laisser substituer aux 
parents ou aux enseignants par les enfants, en identifiant mieux les situations où je peux les 
orienter vers eux.    
J'ai dit plus haut que les enfants qui n'avaient pas utilisé le système plus d'une fois, 
n'avaient  pas fait ce choix parce qu'ils n'étaient pas satisfaits, hormis quelques exceptions. 
L'analyse montre que ce n'est pas non plus parce qu'ils ne me font pas confiance, comme 
pour ceux qui n'ont pas utilisé le système et qui nous ont rejoint à cette question
14
. En effet, 
                         
14 Rappel: les enfants qui n'ont jamais utilisé le système n'ont pas répondu à l'ensemble du questionnaire mais ont repris à la question 12.  
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sur les 62 élèves, 39 disent me faire confiance et pouvoir me parler librement. 5 ont 
répondu souvent, 6 parfois, 12 ne savent pas et surtout, aucun n'a répondu jamais. À la fin 
du questionnaire, j'ai demandé aux élèves qui ne s'étaient jamais servi des boîtes de 
m'expliquer pourquoi, s'ils le désiraient. Deux ont tout de même répondu qu'ils pensaient 
que je racontais au maître ou à quelqu'un d'autre, ceci malgré qu'ils aient dit se sentir en 
confiance pour me parler. On peut faire l'hypothèse que si le système était à l'extérieur de 
l'école, ils me parleraient, mais que là, ils ont des craintes. Je leur ai aussi demandé s'ils ne 
l'avaient pas utilisé parce que c'était moi et qu'ils l'auraient fait si ça avait été une autre 
personne. Personne n'a choisi cette réponse non plus. 
C'est très important pour moi, car cela montre que le lien de confiance et la relation de 
sécurité que j'ai essayé de créer sont reconnus par les élèves.  
La question 13 demandait aux élèves s'ils pensaient que d'avoir la possibilité de déposer un 
mot les aurait aidés durant une autre année scolaire. 61 élèves ont répondu, 20 disent que 
oui, 15 peut-être, 13 non et 13 ne savent pas. Donc, en incluant ceux qui ne savent pas, 48 
élèves sur 61, environ 79% des élèves interrogés se seraient potentiellement servis du 
système durant leur scolarité. Si l'on fait une petite extension purement hypothétique et 
sans aucune valeur scientifique de ces chiffres, on peut dire que sur les 310 élèves environ 
du centre scolaire, 245 pourraient éventuellement ressentir dans leur scolarité, le besoin 
d'utiliser un système comme celui que je propose. Cette parenthèse terminée, j'ajoute que 
43 enfants sur 62 pensent qu'il serait utile d'avoir une petite boîte dans toutes les classes, 
26 ne savent pas et 12 répondent non. Ces chiffres ne sont pas ceux de chercheurs ou de 
spécialistes, mais d'enfants qui vivent l'école au quotidien. Ils méritent tout même, je 
trouve, qu'une réflexion soit menée sur la pertinence de la médiation scolaire en primaire. 
Peut-être arriverait-elle aux conclusions que ce n'est pas nécessaire, mais elle aura au 
moins eu le mérite d'avoir existé.  
Pour terminer les questions, j'ai demandé aux enfants comment nous pourrions, selon eux, 
améliorer le système. 41 ont donné leur avis. 14 élèves ont répondu ne pas savoir ou ne pas 
avoir d'idée. Parmi les autres, 18 disent qu'il ne faut rien changer et que le système est bien 
comme cela. Quatre proposent qu'il y ait des boîtes pour toutes les classes, au moins depuis  
la troisième. Un envisage la possibilité d'une ou plusieurs boîtes communes à l'ensemble 
des élèves du centre. Un autre aimerait visiblement pouvoir venir me voir à chaque fois 
qu'il a une question et venir chez moi. Je ne sais pas si cela veut dire m'avoir comme 
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titulaire ou découvrir ma maison... Un élève dit que je devrais l'aider pour toutes sortes de 
choses sans précision. Après vérification, il fait partie de ceux qui ont dit que les boîtes 
servaient pour des difficultés scolaires. Finalement, deux ont donné une réponse que je ne 
comprends pas : "faire un défi", " Oui se serès chouette", peut-être trouverait-il chouette 
que j'améliore le système... ou n'a-t-il pas compris la question... et un déclare que "Ca ser a 
rien". Là non plus, je ne peux pas dire s'il pense qu'améliorer le projet ne sert à rien ou si 
c'est une critique sur le système... mystère. L'interprétation des réponses aux questions 
ouvertes est une limite de la méthode. Je trouve que c'est davantage le cas lorsque ce sont 
des enfants qui sont interrogés car ils ont déjà de la peine à mettre en mot leurs pensées. 
Cependant, c'est le seul type de questions permettant de récolter des avis sans les suggérer. 
Il aurait fallu pouvoir faire des entretiens et reformuler les réponses pour limiter les biais 
liés à l'interprétation, mais ce n'était pas réalisable, dans mes conditions, avec 62 enfants.      
Finalement, comme je l'ai déjà dit, j'ai donné la possibilité aux élèves qui n'avaient jamais 
utilisé une boîte de m'en expliquer la ou les raisons. La plupart ont répondu qu'ils ne 
savaient pas. 9 ont dit qu'ils en auraient eu besoin, mais n'avaient pas osé pour différentes 
raisons, le détail de leur réponse est disponible en annexe. Deux ont relevé ne pas faire 
confiance au système, mais avaient répondu se sentir en confiance pour me parler. Un 
dernier a écrit ne pas savoir à quoi le système sert. Il est possible que ce soit un élève 
arrivé en cours d'année car je n'ai pas pensé à refaire une présentation pour eux.      
 5.3 Mes notes 
Si j'ai pris des notes, ce n'est pas dans l'objectif de les analyser, mais de garder des traces 
pour soutenir ma mémoire. Elles m'ont aidé à rédiger le chapitre 3, ainsi qu'à me souvenir 
des demandes liées aux petits mots pour mieux les catégoriser. J'ai choisi de ne pas donner 
de canevas aux élèves pour les petits mots. Je trouvais sympathique et plus discret que 
ceux-ci aient la forme des petits billets qu'ils s'envoient en classe pour se transmettre des 
messages entre eux. Du coup, j'ai des feuilles propres, découpées et des informations sous 
forme de phrases, mais aussi des coins de cahier déchirés avec un mot indice. Sans mes 
traces, certains auraient étaient inutilisables car je n'aurais pas pu me rappeler du message.  
Mes notes m'ont également permis de réaliser l'existence des demandes cachées. Je m'étais 
rendu compte que certaines demandes écrites ne correspondaient pas à la demande réelle, 
mais pas dans ces proportions. Malheureusement, comme je n'avais pas anticipé d'étudier 
cette question dans ma recherche, je n'ai pas de traces assez structurées pour donner une 
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mesure ou en faire une analyse. Par contre, j'ai relevé les temps de prise en charge 
approximatifs pour pouvoir faire une estimation. Les rencontres les plus courtes ne durent 
que 2 minutes; en moyenne, j'ai besoin de 30 minutes par enfant ou par groupe et la plus 
longue m'a pris 6 heures. Dix interventions ont duré plus d'une heure (pas forcément en 
continu, j'ai vu certains enfants ou groupe plusieurs fois pour la même demande). Ce temps 
correspond à la présence enfant, il n'inclut pas la collaboration avec les titulaires, les 
spécialistes et les parents ou encore les observations et les démarches administratives en 
cas de signalement.     
En résumé, la majorité des demandes que j'ai reçues cette année concernaient du contenu 
scolaire. Cette mesure doit être nuancée par la relation particulière instaurée par le maître 
de 5P avec ses élèves, ainsi que l'image qu'ils ont de lui, qui les amène à ne pas oser poser 
leurs questions. Suivent les demandes concernant les rapports entre pairs, qui sont 
également citées comme prioritaires par les enfants. Sans les demandes des 5P sur du 
contenu scolaire, cette catégorie est effectivement la plus importante. Les enseignants 
peuvent gérer ces sollicitations, mais le fait qu'ils orientent les enfants vers "l'espace 
d'écoute et de parole" montre qu'ils sont satisfaits du système car ils peuvent davantage se 
concentrer sur la gestion de la classe et les apprentissages. De plus, ils apprécient ma 
collaboration pour les médiations entre pairs, entre l'école et les familles et le lien avec les 
partenaires du réseau. Ils le disent, et surtout, ils me le demandent régulièrement. Le 
système est utilisé avec une moyenne de 15 demandes ou dépôts de préoccupation par 
année, par degré avec 30 minutes de prise en charge chacune. Ceci ne garantit pas que les 
enfants en aient besoin au sens qu'ils ne pourraient pas vivre sans à l'école, mais que ce 
système répond à certains de leurs besoins. S'ils s'en servent, alors qu'ils ont le choix, c'est 
qu'ils y trouvent une utilité. Le taux d'utilisation dépend de la compréhension que les 
enfants ont de la démarche et de ses modalités, ainsi que de leur relation avec leur titulaire 
et leur famille. Les principales problématiques prisent en charge par les médiateurs au CO 
sont également existantes en primaire. 
Les problématiques qui dépassent mon cadre de compétence,  le cadre légal de ma fonction 
et mes préoccupations pédagogiques sont orientées vers des spécialistes avec qui je 
collabore. La plupart des enfants identifient d'autres personnes à qui ils peuvent parler de 
leurs problèmes, les titulaires et les parents majoritairement. Cependant, ils ont choisi de le 
faire par la petite boîte.  Aucun n'a pensé à un spécialiste bien que certains en rencontrent 
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régulièrement. La grande majorité est satisfaite de la démarche et de la réponse reçue. Ils 
me font confiance et se sentent en sécurité pour me parler. Selon les enfants qui ont donné 
leur avis, le projet ne doit pas être amélioré car ils le trouvent déjà bien, certains proposent 
qu'il soit étendu à l'ensemble du centre scolaire.    
 
6. Analyse globale et synthèse 
Je cherchais à répondre à deux questions principales : 
"La possibilité de bénéficier d'un espace de parole et d'écoute répond-elle à un besoin des 
élèves de l'école primaire concernés?" Et "Quels sont les types de demandes lorsque les élèves 
se servent des petites boîtes qui permettent d'adresser leurs préoccupations à l'enseignante 
spécialisée afin de bénéficier d'un temps d'écoute et de parole?"  
Ma recherche avait pour objectif  de décrire la perception des élèves par rapport au système 
des petites boîtes permettant de faire une demande pour "l'espace d'écoute et de parole" et à la 
réponse que je leur apporte. Egalement, de décrire le nombre et la qualité des demandes des 
élèves déposant un mot dans la petite boîte ainsi que de recueillir les avis sur le système.  
L'analyse répond à mes questions et aux objectifs. Ceci en nuançant la possibilité d'utiliser ces 
résultats pour affirmer ou non que le système répond aux besoins des élèves. En effet, le 
simple fait qu'ils l'utilisent n'est pas un indice suffisant, même si celui-ci est complété par 
l'information que certains ne pensent pas qu'ils auraient pu parler de leurs difficultés dans un 
autre contexte. Cependant, nous avons vu que les problématiques majeures prises en charge 
aux CO par les médiateurs scolaires sont présentes en primaire. De plus, la prise en charge 
que je propose aux élèves est le fruit de diverses formations et expériences que les 
enseignants titulaires et la plupart des parents, cités comme principales autres personnes 
ressources par les enfants, n'ont pas. Ceci me permet, non seulement d'agir 
professionnellement et, visiblement, efficacement selon les usagers, mais également de 
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6.1 Pertinence 
"A chaque fois que vous êtes dans le doute, faites le test suivant : souvenez-vous de la 
personne la plus pauvre et la plus faible que vous ayez rencontrée dans votre vie et 
demandez-vous si ce que vous vous apprêtez à faire lui sera d'une quelconque utilité".  
 Gandhi  
Par la description de ma pratique, nous pouvons voir que les élèves, les enseignants et les 
parents utilisent cette opportunité lorsqu'elle leur est proposée. Je n'ai pas fait de 
recherches concernant l'opinion des adultes; cependant, les différents retours sont très 
bons. Les traces récoltées auprès des enfants  montrent qu'ils sont également satisfaits. 
Ainsi, je ne pourrais affirmer par ce travail qu'il faille introduire ce système ou un autre 
équivalent dans notre centre scolaire, mais j'amène quelques observations et descriptions 
qui peuvent avoir valeur d'argument dans une réflexion, qui elle, je pense, doit exister.   
Mener cette recherche et l'inscrire dans un cadre théorique m'a permis une distanciation 
nécessaire que je n'avais jamais pris le temps de faire. Ceci me permettra d'ajuster le 
système en fonction des différentes observations. C'est à la fois pour améliorer ma pratique 
et pour pouvoir la communiquer que j'ai réalisé ce travail. Ainsi, je pense que pour les 
différentes personnes concernées, les élèves, les enseignants, moi incluse, les parents, les 
autorités, les membres du réseau secondaire partenaires, cette recherche est pertinente dans 
ce qu'elle amène en termes de réflexion.    
Ce système n'aurait pas lieu d'être dans des conditions idéales, où tous les enseignants 
seraient attentifs, formés pour tenir compte, prendre en charge la santé psychosociale de 
leurs élèves et surtout en auraient les moyens. Il ne ferait peut-être pas sens non plus si 
nous avions un infirmier scolaire ou un psychologue présent dans le centre. Dans notre 
réalité, la présence d'un médiateur scolaire pouvant collaborer avec les différents acteurs 
déjà engagés viendrait combler un manque. Le contexte social des enfants, lors de 
l'introduction de la médiation scolaire dans les années 1980 ne justifiait certainement pas 
qu'on inclue les primaires. Aujourd'hui, de nombreux éléments contribuent à la 
modification des exigences posées sur l'école :   
-  Les divorces et les recompositions familiales  
- La situation économique qui pousse les parents à travailler davantage. 
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- L'immigration qui arrache des enfants à leurs racines et fait naître des conflits 
interculturels 
- Les médias et la société de consommation qui agrandissent leur panel en visant les 
enfants de plus en plus jeunes avec des produits inadaptés. 
- Les réponses et les messages par des actes d'incivilités. 
- Les technologies qui offrent un accès au monde, ainsi qu'un rapport différent à l'autre, 
l'intimité et à la communication.   
- les références "culturelles" qui gagnent du terrain avec un fond de commerce sur le 
voyeurisme et la bêtise.  
- Les exigences toujours plus élevées, la pression toujours plus grande pour se construire 
un avenir. 
- La désinformation ambiante  
- ... 
La société change, ses enfants aussi et vite, très vite. La validité des décisions d'il y a 30 
ans mérite d'être reconsidérée.  
Oui mais une enseignante spécialisée? 
Il me reste cette question à traiter bien que j'aie déjà amené quelques éléments de réponse 
plus haut, notamment dans la partie théorique. Je pense que c'est le lieu, si l'on parle de 
pertinence. J'ai mené cette recherche descriptive et rédigé ce travail avec le cadre théorique 
en lien, parce que j'ai parlé de ma pratique, d'une de mes pratiques. En termes de frontières, 
on pourrait me reprocher d'occuper une place qui n'est pas celle d'une enseignante. Je 
répondrais: "À qui est-elle?" Elle était vide et j'ai cherché qui pourrait l'occuper avant de 
m'engager. Ce n'est la mission de personne, alors personne ne fait rien? Je laisse 
immédiatement ma place à un professionnel formé, engagé pour ce rôle, ou alors, j'accepte 
demain de faire la formation de médiatrice scolaire afin de clarifier mon statut. Seulement, 
le cadre légal ne prévoit aucune de ces solutions pour l'instant. Il faut en parler aux 
autorités pour que cela change, évidemment, et j'ai déjà commencé ce travail là, en 
parallèle avec ma pratique. Cette recherche viendra justement appuyer cette démarche. 
Mais en attendant... À l'heure où tous sont pris par HARMOS et l'introduction du Plan 
d'Etude Romand (PER), sans compter les préoccupations habituelles, personne n'a ou ne 
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prend le temps de considérer mes interpellations. Je les comprends. En même temps, si je 
ne peux pas prouver que le système répond aux besoins des enfants, je peux dire qu'il n'en 
a pas créé car, je le rappelle, si le projet a démarré, c'est parce que ces préoccupations 
occupaient une part du temps d'appui et que j'ai choisi de proposer un espace pour 
redonner leurs vocations premières à ces périodes.   
Ainsi, cette pratique vient non seulement combler un manque mais, en plus, elle permet 
d'optimiser les temps d'appui. J'ajoute qu'elle maximise également le temps de classe selon 
les enseignants partenaires. Elle a, entre autres, l'avantage de ne pas démultiplier les 
intervenants au sein de l'école et, le fait que je sois enseignante, me permet de réinvestir 
directement les observations dans une action pédagogique.  
Je ne fais rien de nouveau ou de différent que mes collègues enseignantes spécialisées ou 
ma pratique avant les boîtes quand je prends du temps pour écouter, gérer les conflits, 
accompagner les élèves dans une recherche de solution à leur difficultés qui perturbent leur 
scolarité. La seule spécificité est que j'ai séparé les deux temps et les espaces. Du coup, une 
partie de mon travail ne se fait plus sur du temps d'appui, ce qui lui fait perdre sa légitimité 
et sa reconnaissance sur le plan légal (je rappelle que je suis bénévole). Je n'ai pas non plus 
interrogé mes collègues dans le cadre de cette recherche mais nous échangeons 
régulièrement. Elles disent faire de moins en moins de scolaire en appui. A ceci, il faut 
ajouter un manque conséquent d'heure pour l'enseignement spécialisé en primaire 
ordinaire. Ainsi, la pertinence qu'une enseignante cherche des solutions pour optimiser les 
temps d'aide proposés tout en prenant toujours en charge les difficultés qui les "éloignent" 
de leur vocation première est cohérente.    
Si j'estime que quelque chose doit être fait parce que c'est dans l'intérêt des enfants et du 
centre scolaire en général, me heurter au cadre légal et jongler avec les frontières 
m'apparaît alors comme un devoir. Certainement que ma formation d'éducatrice spécialisée 
et mes expériences m'amènent à porter un autre regard sur les besoins des enfants et que 
mes compétences m'ont permis de pallier à ce que je considérais comme un manque. Mais, 
je tiens à répéter que ce n'est pas l'éducatrice ou une personne qui jouerait au psychologue 
amateur que les enfants rencontrent. C'est une enseignante spécialisée qui le reste par le 
cadre qu'elle propose et ses objectifs.  
J'aime revenir à l'étymologie des mots. Pédagogie vient "du grec ancien παιδαγωγία, de 
παῖς, gén. παιδός, "enfant" et ἄγω "conduire, mener, élever". La petite histoire raconte que 
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ce mot grec désignait la personne (généralement un esclave) accompagnant les enfants sur 
le chemin de l’école et ceci afin d’éviter de mauvaises rencontres."15 Puis, son sens s'est 
quelque peu transformé pour devenir "  Ensemble des méthodes utilisées pour éduquer les 
enfants et les adolescents. - Pratique éducative dans un domaine déterminé ; méthode 
d'enseignement [...] - Aptitude à bien enseigner, sens pédagogique : Manquer de 
pédagogie."
16
 Ainsi, en proposant aux enfants un espace où ils peuvent déposer ce qui les 
empêche de cheminer sereinement sur la route des apprentissages, je me sens tout à fait 
pédagogue. D'ailleurs, je n'en ai pas parlé jusqu'ici et ne le ferai que très brièvement, mais 
il existe des pédagogies qui incluent les espaces de paroles dans leurs fondements avec des 
conseils de classe, des boîtes aux lettres, groupes de parole, médiation par les pairs. Dans 
ces réalités, la place d'un médiateur scolaire ne fait certainement pas sens. Aucun 
enseignant de mon centre scolaire n'a fait le choix d'un de ces outils pédagogiques. Mais, 
surtout, ces méthodes montrent bien que les professeurs peuvent, sans que les frontières ne 
soient interrogées, prendre du temps pour ces dimensions. Je ne fais rien de plus dans 
"l'espace d'écoute et de parole", si ce n'est que je dois recevoir les enfants dans un milieu 
différent que celui de la classe.     
"Ceux qui pensent qu'il est impossible d'agir sont généralement interrompus par ceux qui 
agissent." 
 James Baldwin  
6.2 Limites 
Ils y a deux éléments distincts à traiter ici. D'abord les limites de la recherche, puis celles 
du système décrit.  
6.2.1 Les limites de la recherche 
De manière non exhaustive cette recherche a, selon moi, cinq grandes limites. D'abord, 
j'en parle en page 55 -56, les élèves m'apprécient et sont satisfaits du système. Cela peut 
influencer leurs réponses. S'ils répondent pour me faire plaisir, ce qu'ils pensent que  j'ai 
envie de recevoir ou alors, pour ne pas péjorer l'image du projet, ils ne sont pas 
forcément sincères. Le fait qu'ils réagissent ainsi peut être lu comme positif puisqu'ils 
sont soucieux de défendre le projet et de ne pas mettre en péril une relation. Cependant, 
                         
15 Selon le wikitionnaire en ligne  
16 Selon le Larousse en ligne 
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c'est contraire à ce que j'essaye de leur transmettre en termes d'esprit critique et de 
relation. Je ne peux pas mesurer l'impact de ce biais, comme d'ailleurs celui de la 
compréhension des items ou de l'interprétation que je peux faire de leur réponse. Ce 
sont trois limites liées à la méthode qui privent de beaucoup d'observation par l'absence 
de contact direct.     
Finalement, afin que cette recherche soit réalisable en fonction de mes moyens, je n'ai 
interrogé que les enfants. Bien que j'aie des traces des avis des adultes, elles n'ont pas de 
valeur "scientifique". Cette réalité n'amène qu'une vision très partielle du projet et de sa 
réalisation. La description devrait être complétée par un questionnaire ou des entretiens 
auprès des titulaires, des parents et des spécialistes partenaires pour rendre mieux 
compte de ce qui est fait. Je m'y attèlerai lorsque je créerai le projet pour les autorités.    
6.2.2 Les limites du système 
Ici aussi, je ne pourrais pas faire une liste complète des limites. J'ai choisi de ne relever 
que celles qui me semblent principales, le lecteur en trouvera certainement d'autres.  
La dimension informelle est la première grande limite à mes yeux, car, sans inscription 
dans la loi ou au moins un projet pilote officiel, aucun temps, ni moyen ne sont à 
disposition. Ma pratique se heurte constamment au cadre légal, je suis bénévole et je 
n'ai pas toujours le temps nécessaire pour les prises en charge, le suivi ou la 
collaboration avec les autres membres du réseau secondaire. De plus, je peux justifier la 
présence des petites boîtes uniquement dans les classes dont je suis référente en 
enseignement spécialisé, alors qu'un système officiel pourrait généraliser l'offre et ainsi 
faire de la prévention des risques, de l'espace à la parole libre et à l'écoute, de la gestion 
de conflit, de la prise en compte de la dimension psychosociale de la scolarité des 
élèves, de l'apprentissage du vivre ensemble... un projet de centre.  
La deuxième limite que j'aimerais relever, c'est un risque que je prends en occupant 
bénévolement et volontiers cette place. En effet, je le fais car j'ai la conviction que c'est 
nécessaire, mais en agissant ainsi, je risque de désengager ceux qui doivent y réfléchir 
et instaurer un système, que ce soit la médiation scolaire ou autre, pour pallier à ce 
manque. C'est pourquoi, je ne me contente pas de mener mon projet, mais j'en informe 
les autorités pour qu'elles agissent.  
Il existe évidemment des limites quant au type de relation que "l'espace d'écoute et de 
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parole" induit entre les élèves et moi. J'y suis très attentive, bien que cela ne me 
demande pas beaucoup d'efforts car les enfants font étonnamment bien la différence 
entre les moments où je les écoute et qu'ils se confient et ceux où j'enseigne. C'est 
d'ailleurs pour leur permettre de créer cette frontière que j'ai pensé l'espace et cela 
fonctionne très bien. Les éventualités de transferts, contre transferts, séduction et autres 
dimensions de la relation d'aide sont prises en compte. J'adopte régulièrement une 
position méta pour analyser mes relations avec les enfants. Le fait qu'un jour, il existe 
un poste reconnu de médiateur permettra des échanges, des intervisions entre 
enseignants pratiquants et ainsi, une meilleure distanciation encore. Quoi qu'il en soit, je 
ne crains pas le rapport affectif entre élève et enseignant, s'il est réfléchi et ne 
contrebalance pas le normatif. Je suis vraie avec eux et ils le sont avec moi; je vis des 
émotions à leur contact, que je peux exprimer et suis ainsi cohérente lorsque je les invite 
à développer leur intelligence émotionnelle. Ceci en restant dans ma position d'adulte, 
garante du cadre, faisant appliquer les règles et ayant "l'apprendre à apprendre" et la 
transmission de savoir comme priorités. J'inclus juste en plus l'apprendre à ressentir, 
dire, écouter, gérer les émotions, développer une pensée critique, élaborer des opinions 
et des choix, prendre de la distance, être et être bien avec soi-même et les autres. Je fais 
d'ailleurs une petite parenthèse pour signaler, qu'aujourd'hui, avec le Plan d'Etudes 
Romand (2010), ces objectifs sont formulés explicitement dans la partie "Capacités 
transversales – Formation générale". Je trouve que c'est la mission de l'école pour 
laquelle les enseignants que je côtoie sont le moins bien formés. Créer des séquences 
didactiques autour de ces dimensions est, à mon avis, une erreur, car ce n'est pas à 
travers des dispositifs artificiels que les enfants peuvent comprendre et apprendre à être, 
à vivre ensemble mais bien par leur quotidien, la cohérence du comportement de l'adulte 
et des valeurs institutionnelles appliquées tous les jours. J'aurais d'ailleurs pu placer 
cette parenthèse dans le chapitre "pertinence" lorsque j'interroge mon rôle en tant 
qu'enseignante spécialisée dans le système que j'ai créé. En effet, le PER ne dit rien des 
méthodes à utiliser pour les capacités transversales et la formation générale. Il précise 
juste que c'est du ressort des enseignants, partant de là, "l'espace d'écoute et de parole" 
peut tout à fait être perçu comme un moyen permettant l'atteinte de ces objectifs.  
" Tu me dis, j'oublie. Tu m'enseignes, je me souviens. Tu m'impliques, j'apprends." 
 Benjamin Franklin 
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Reste une limite dont je voudrais parler. Cette année, elle n'a touché que la classe de 5P, 
mais mérite d'être relevée. C'est lorsque les enfants ou des parents me signalent des 
difficultés avec leur enseignant. D'abord, j'en ai déjà parlé, ma position est compliquée, 
car il ne s'agit pas de faire coalition, de ne pas discréditer le titulaire et l'institution... Et, 
en même temps, de ne pas transmettre aux enfants l'idée que le comportement de cet 
adulte est normal, acceptable ou que c'est effectivement l'élève ou la famille qui ont un 
problème. C'est peut-être le cas, mais je considère toujours que l'institution, l'enseignant 
m'incluant, font partie du problème, puisqu'il se manifeste à l'école et surtout, que si ce 
n'est pas le cas, nous ne pouvons pas faire partie de la solution. Quand l'enseignant 
titulaire n'a pas ce mode de pensée, qu'il ne se considère jamais comme faisant partie du 
problème, c'est une grande limitation. Je tente alors de transmettre que nous n'avons pas 
tous la même vision d'une situation et du monde en général d'ailleurs, que chacun a sa 
réalité. Que l'on doit apprendre à être en relation avec des personnes qui ne peuvent pas 
ouvrir leurs champs de vision, pour des raisons qui leur appartiennent, sans que ceci ne 
nous affecte trop, parce que l'on en rencontre un certain nombre dans une vie. Ne 
pouvant empêcher les émotions, légitimes d'ailleurs, de se vivre, il s'agit d'apprendre à 
les extérioriser, les gérer pour en limiter l'impact sur soi et les apprentissages. C'est 
générateur de colère et de frustration, pour moi aussi, surtout lorsque la solution se situe 
dans des aménagements que l'enseignant pourrait mettre en place, mais que les 
limitations impliquent de "faire sans".              
 
"La difficulté n'est pas de comprendre les idées nouvelles, mais d'échapper aux idées 
anciennes."  
 John Maynard Keynes 
7. Perspectives et conclusion 
7.1 Perspectives 
D'abord, cette recherche va me permettre d'améliorer le système des "petits mots contre les 
gros mots" et "'l'espace d'écoute et de parole". Par exemple, ma présentation aux élèves, 
enseignants et parents doit insister davantage sur l'enseignant titulaire comme personne 
ressource pour les apprentissages afin de limiter le nombre de demandes concernant du 
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contenu scolaire et de préciser celles qui sont pertinentes. Ces dernières sont celles qui 
concernent des soucis, des problèmes, des difficultés, des préoccupations qui occupent 
l'esprit de l'enfant à l'école et influencent donc sa concentration, ainsi que ceux qui agissent 
sur son plaisir à venir à l'école. En analysant les petits mots, j'ai aussi réalisé que de vouloir 
conserver la forme des petits billets que les élèves s'envoient est certes sympathique mais 
comporte des limites quant à la qualité du message transmis me permettant de préparer la 
prise en charge. Je vais donc créé des petits billets que je déposerai à côté des boîtes, sur 
lesquels les enfants seront invités à mettre leur nom s'ils le souhaitent, mais surtout à 
expliquer leur demande.  
"L'espace d'écoute et de parole" va accueillir un punching bag car, en analysant les traces, 
et mes notes, j'ai réalisé que les enfants avaient souvent besoin de se défouler et de sortir 
leur colère. Comme nous travaillons pour qu'ils ne le fassent pas en tapant sur un camarade 
ou en brisant du matériel, je vais leur proposer un substitut. J'avais déjà mis en place un 
"bonhomme colère" qui peut être jeté, frappé, insulté... Mais, pour les plus grands élèves, 
ce dispositif n'est pas suffisant car il est de petite taille et ne permet pas d'être "cogné" 
comme certains en auraient besoin.   
Ensuite, constatant que le rapport entre pairs était la principale problématique et que c'était 
souvent des conflits interculturels, j'ai créé un projet de fête de fin d'année ayant pour 
thème la connaissance de l'autre et le vivre-ensemble qui se concentre sur ce que nous 
avons de commun. Le centre scolaire n'avait pas de fête de fin d'année, ni aucun autre 
temps où enfants, personnel du centre et familles se retrouvaient tous ensemble pour 
partager un moment. Le projet, en très bref, est de faire le tour du Monde sur 6 ans en 
présentant différentes régions de la planète par diverses portes d'entrée comme la musique, 
la géographie, la cuisine, la religion avec des animations générales sur le vivre-ensemble... 
Je me suis heurtée à beaucoup de résistance et me suis beaucoup investie pour que 
finalement, la première édition se déroule cette année avec un immense succès. En 
parallèle, j'ai collaboré avec Education21 et acheté du matériel pédagogique en lien avec 
ceux touchés par la fête. Je le présenterai aux enseignants à la rentrée. Le but étant de ne 
pas tomber dans la dérive productiviste en ne se concentrant que sur la fête, mais bien de 
développer une culture de centre et d'inscrire la démarche dans le quotidien. Comme en 
parle Allenbach (juin 2013) que je cite en page 33, j'ai déjà dépassé le "simple" rôle 
d'écoute, de médiation de conflits ou d'orientation vers d'autres spécialistes en pensant et 
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réalisant des projets visant l'évolution du système scolaire dans mon centre. Ainsi, j'évite, 
en partie au moins, que ma fonction ne devienne contre-productive en empêchant le 
système d'évoluer et en démobilisant les acteurs déjà présents. Ceci en faisant déboucher 
mes observations sur des issues constructives, impliquant chacun.      
L'implication concerne aussi les autorités. Maintenant que j'ai plus de temps et d'énergie, je 
vais pouvoir monter un projet concret, sur la base de cette recherche et des trois ans de 
pratique. Mes objectifs sont d'abord que les décideurs se positionnent clairement. Ensuite, 
j'espère, qu'ils pensent et attribuent les moyens à des projets égaux ou équivalents à de la 
médiation scolaire en primaire.       
Vais-je continuer ou pas? L'année prochaine en tout cas, avec la même forme et les mêmes 
modalités car les élèves comme les enseignants ne souhaitent pas l'arrêt du système et mes 
motivations restent. Ensuite, tout dépendra du positionnement des autorités et de la rapidité 
de leur réponse. Une chose est sûre, je ne généraliserai pas le projet à l'ensemble du centre 
scolaire sans autorisation et légitimation.   
7.2 Conclusion  
"Sur le chemin de l'école, les troubles psychologiques, simple turbulence ou tempête plus 
violente, peuvent freiner ou entraver sérieusement le parcours de l'enfant. Pour réussir à 
l'école, il faut aussi et peut-être surtout, être bien dans sa tête. D'une façon générale, pour 
avancer dans la vie en faisant les choix qui nous conviennent, pour atteindre les objectifs 
que nous nous fixons, pour prendre du plaisir à ce que nous faisons, la condition 
indispensable est d'aller bien." Siaud-Facchin (2006, p.199).   
Partant de là, "les petits mots contre les gros maux" et "l'espace d'écoute et de parole" est 
un projet qui amène une réponse aux éventuelles perturbations du bien-être et donc, du 
bien apprendre, des enfants à l'école. Ceci dans une réalité où la prise en charge de ces 
dimensions dépend fortement de l'enseignant et de la relation qu'il entretient avec les 
élèves, ce qui amène des situations très hétérogènes ; également, dans un contexte ou 
aucun autre système ne répond, au sein du centre scolaire, à ces préoccupations, ni dans la 
prise en charge des élèves en ayant besoin, ni dans la collaboration avec les titulaires ou les 
autres membres du réseau secondaire.  
Le système n'a aujourd'hui aucune reconnaissance légale. Cette recherche descriptive 
amène quelques éclairages qui invitent les acteurs de l'école primaire sierroise et les 
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autorités à réfléchir aux bénéfices d'une structure de médiation scolaire ou un système 
équivalent en primaire. Aujourd'hui, une grande partie des enseignants spécialisés incluent 
ces prises en charge à leur pratique, comme je le faisais avant la création de l'espace. Avoir 
symboliquement séparé les deux contextes m'a permis d'optimiser le temps d'appui et de 
mieux gérer les demandes.      
"Attendre d’en savoir assez pour agir en toute lumière, c’est se condamner à l’inaction." 
 Jean Rostand  
 
Pas la première et surtout, j'espère, pas la dernière... Durant la rédaction de ce travail, j'ai 
reçu un numéro spécial du magazine "Educateur" ayant pour thème "Paroles d'enfants, 
paroles du temps...". Parmi les articles proposés, il y en a un d'une enseignante, Catherine 
Sauer (juin 2013), qui titre "J'ai essuyé quelques plâtres.". Son témoignage m'a fait sourire, 
car je m'imaginais pouvoir écrire la même chose dans quelques années. Elle raconte 
comment, suite à un événement particulier dans son centre scolaire, elle a organisé une 
médiation et que, de fil en aiguille, elle est devenue la médiatrice de son centre scolaire, 
d'abord officieusement, puis officiellement. Lorsqu'elle a commencé, en 2004, dans le 
canton de Vaud, la médiation scolaire ne concernait aussi que les établissements du 
secondaire. Aujourd'hui, elle raconte que le système s'est généralisé et qu'elle sourit en 
repensant aux années où elle a ''essuyé les plâtres", tant le climat est maintenant harmonisé, 
les rôles clarifiés et la collaboration bien en place.  
Loin de penser qu'il faille systématiquement "copier" les pratiques de nos cantons voisins, 
je soutiens qu'il est toujours pertinent de les étudier, de les questionner afin d'identifier si 
elles pourraient apporter un bénéfice également chez nous. Et si j'échoue dans mon projet 
alors j'essayerai encore et j'échouerai mieux la prochaine fois.  
 
"Le difficile, c'est ce qui peut être fait tout de suite. L'impossible, c'est ce qui prend un peu 
plus de temps."  
 George Santayana 
 
 




Allenbach, M. (juin 2013). Accompagnement, conciliation, partenariat... Médiateur ou 
médiatrice scolaire: une fonction aux multiples facettes. Educateur SER. Numéro spécial.  
CIIP – Espace romand de la formation. (2010) Plan d'Etudes Romand, cycle 2. Capacités 
transversales – Formation générales. Neuchâtel:  Secrétariat général de la CIIP.  
Département de l'éducation, de la culture et du sport du canton du Valais. (1999). Directives 
concernant la médiation scolaire. [Version électronique]. Consultée le 01 juin 2013 dans 
http://www.vs.ch/NavigData/DS_13/M31206/fr/1999-02-
01%20M%C3%A9diation%20scolaire.pdf 
Département de l'éducation, de la culture et du sport du canton du Valais.- Service de 
l'enseignement – Office de l'enseignement spécialisé. (mai 2012). Organisation et conditions 
cadre de l'appui pédagogique intégré en Valais. Document interne non publié.   
Ducotterd, J. (juin 2013). La philosophie à l'école, ou quand la parole de l'enfant a du sens. 
Educateur SER. Numéro spécial.  
Goffman, E. (1987). Façon de parler. Paris : Minuit 
Groupe Action Médiateurs (GAM), prés. Schynder, W. (2008/2009). Rapport d'activité des 
médiateurs scolaires.'' (2008/2009). Rapport, mandaté par le Département de l’éducation, de 
la culture et du sport (DECS) du canton du Valais. 
Lathuillère, B. (2004). Les dispositifs socio-éducatifs korczakiens, document de travail, 
révision no 3 (recherche en cours pour le site korczak.fr). [Version électronique]. Consulté le 
01 juillet 2013 dans http://korczak.fr/m4textes/dispositifs-educatifs/boite-aux-
lettres_korczak.html  
Meirieu, P. (n.d). Pourquoi est-il (si) difficile d’écrire ? [Version électronique]. Consulté le 01 
juillet 2013  dans http://www.meirieu.com/LIVRESEPUISES/BAYARD-ECRIRE.pdf 
Mollo, S. (1975). Les muets parlent aux sourds. Les discours de l'enfant sur l'école. Paris: 
Castermann  
Nanchen, M. (2001). La médiation scolaire ou l’histoire d’une stratégie pour mieux vivre 
 
Valérie Caldelari 08/2013 71 /85 
 
ensemble. Exposé présenté dans le cadre de la Journée de réflexion des médiateurs scolaires 
du Valais romand: Sion, IUKB. [Version électronique]. Consulté le 06 mai 2013 dans  
http://f-d.org/mediation-ecole/Nanchen-mediationscolaire.htm 
 
Narring, F., Michaud, P-A. (1998). Etude sur les attentes des élèves par rapport au médiateur 
scolaire. Institut Universitaire de Médecine Sociale et Préventive. Raison de Santé n°24 : 
Lausanne. [Version électronique]. Consultée le 30 mai 2013 dans 
http://www.iumsp.ch/Publications/pdf/rds24_fr.pdf 
Prignon, C., De Brier, F., Thibaut V. (2011). Analyse réflexive du dispositif de médiation 
scolaire en Communauté française de Belgique : traitement du conflit en milieu scolaire et 
émergence d’une nouvelle professionnalité. Colloque International « Violences à l’école », 
Arras 2011. Communauté française, Direction générale de l’Enseignement obligatoire, 
Service de Médiation scolaire en Région de Bruxelles-Capitale. [Version électronique]. 
Consulté le 30 mai 2013 dans http://www.colloque-violences-
arras.eu/communications/liste?member=P4471 
Perrenoud, P. (juin 2013). Parole, parole, parole. Educateur SER. Numéro spécial.  
Siaud-Facchin, J. (2008). Aider l'enfant en difficulté scolaire. Paris: Odile Jacob  
Sirota, R. (1988). L'école primaire au quotidien. Paris: Presse universitaire de France 
Thiébaud, M. (juin 2010). La médiation scolaire en Suisse romande et au Tessin. Bulletin 
CIIP no 24. P.23-25 
Ouvrages consultés 
Raynald, F., Rieunier, A. (2012). Pédagogie, dictionnaire des concepts clés. 9
ème
 édit. Issy-
les-Moulineaux : ESF Editeur.    
Postures et approches dans la prise en charge - références 
Systémique 
Une bonne synthèse en français a été réalisée par Lapointe. 
Lapointe, J. (1993). L'approche systémique et la technologie de l'éducation. [Version 
électronique]. Consulté le 02 juillet 2013 dans 
 
Valérie Caldelari 08/2013 72 /85 
 
http://www.sites.fse.ulaval.ca/reveduc/html/vol1/no1/apsyst.html 
À compléter, entre autre par l'ouvrage de Curonici, Joliat et McCulloch. 
Curonici, C., Joliat, F., McCulloch, P. (2006). Des difficultés scolaires aux ressources de 
l'école. Un modèle de consultation systémique pour psychologues et enseignants. Bruxelle: 
De Boeck. 
Communication non violente 
Rosenberg, M. (2005). Les mots sont des fenêtres (ou des murs). Genève : Jouvence éditions.  
Psychanalyse  
L'ensemble de l'œuvre de Dolto référence sur www.dolto.fr  
Cifali, M. (1994). Le lien éducatif: contre-jour psychanalytique. Paris: PUF 
Cordié, A. (1993). Les cancres n'existent pas. Paris : Editions du Seuils.  
Guillarmé, J-J. (2010). Ecouter l'enfant aider l'élève. Toulouse: Editions Eres.  
Psychologie, Ginott   
Faber, A., Mazlich, E. (2012). Parler pour que les enfants écoutent, écouter pour que les 
enfants parlent. Canada: Editions du Phare. (Ouvrage original publié en 1980 sous le titre 
How to talk so kids will listen & listen so kids will talk.)   
Approche contextuelle, Nagy  
Michard, P. (2005). La thérapie contextuelle de Boszormenyi-Nagy. Bruxelles: De Boeck. 
 
 
Valérie Caldelari 08/2013 73 /85 
 
Liste des annexes 
 
1. Exemplaire vierge du questionnaire à l'intention des élèves. 



























'' Petits mots contre gros maux...ou 
comment aider les élèves autrement en 
primaire.'' 
 
Recherche menée dans le cadre d'un mémoire professionnel pour l'obtention d'un Master of Arts en enseignement spécialisé.   
 
 
QUESTIONNAIRE À L'INTENTION DES ÉLÈVES 
Cette année, j'ai mis dans ta classe une petite boîte dans laquelle tu peux déposer des petits 
mots. Dans le cadre de mes études à la HEP, je cherche à savoir si ces boîtes et 
l'accompagnement que je vous propose suite à vos demandes est utile pour vous. J'étudie 
également quels sont les besoins, les questions, les demandes des élèves quand ils utilisent 
cette démarche pour définir à quels problèmes un système comme celui-ci répond. Je cherche 
finalement si je dois et comment je peux modifier et améliorer le système pour qu'il soit 
toujours plus efficace pour t'aider à l'école.  
Pour répondre à toutes ces questions et pouvoir faire ma recherche, j'ai besoin de toi. Répond, 
si tu en as envie, aux quelques questions qui suivent. Ce questionnaire est anonyme, cela veut 
dire que personne ne pourra savoir que c'est toi qui y a répondu.  
Il est très important que tu y répondes seul(e) et sincèrement. Ce n'est pas un examen ni pour 
toi, ni pour moi, il n'y a pas de réponse juste ou fausse. Donne-moi juste ton avis, ce que tu 
penses vraiment et ce sera parfait. 
Merci d'avance pour ta collaboration. 
 
Consignes : Entoure la réponse qui te convient. 
Exemple : 
Est-ce que tu aimes l'école? 
 
Toujours Souvent Parfois  Jamais  Je ne sais pas 
 
Toujours veut dire à chaque fois sans exception. 
Souvent veut dire plus que la moitié des fois 
Parfois veut dire moins que la moitié des fois  
Jamais veut dire zéro fois 
 
Choisis, à chaque question, la réponse qui s'approche le plus de ce que tu penses 
2 
 
Avant de commencer, j'ai juste besoin de quelques informations. 
 
Je suis  une fille  un garçon 
 
Je suis en  3
ème
   5
ème




Quel âge as-tu? ............................  
 
1. J'ai compris le but et l'usage de ce questionnaire. 
Oui   Non  (stp. pose tes questions à la maîtresse) 
 
2. Je souhaite répondre à ce questionnaire. 
Oui    Non* (tu peux y répondre même si tu n'as jamais utilisé la boîte) 
 










4. As-tu déjà déposé un petit mot dans la boîte? 
Oui   Non 
 
Si ''oui'', continue à la question 5, si ''non'' va directement à la question 12.  
 
5. Combien de fois t'es-tu servi de la boîte? 
1  2  3  4  5 et plus 
 
6. Ta ou tes demandes concernaient quoi comme sujet? Tu peux entourer plusieurs 
réponses 
 
Contenu scolaire (quelque chose que tu apprends à l'école) 
 
Problème pour apprendre en général (mémoire, concentration...) 
Les choix de réponse à la 




Problème pour les devoirs ou les leçons  
 
Problème avec un ou des camarades 
 
Problème avec ta maîtresse ou ton maître 
 
Problème à la maison, avec tes parents ou ta famille 
 




7. Est-ce que tu as reçu une réponse de Mme Caldelari à ta demande? 
Toujours Souvent Parfois  Jamais  Je ne sais pas 
 
8. La réponse que tu as reçue t'a-t-elle aidé?  
Toujours Souvent Parfois  Jamais  Je ne sais pas 
 
9. Après avoir essayé une fois de mettre un petit mot dans la boîte, as-tu envie de 
recommencer si tu en ressens le besoin?  
Oui  Non  Je ne sais pas 
 
10. Est-ce que tu aurais pu parler de ton problème ou de ta demande à quelqu'un 
d'autre dans l'école? 
Oui*  Peut-être*  Non  Je ne sais pas 
 
*A qui par exemple? .................................................................................................................... 
 
11. Est-ce que tu aurais pu parler de ton problème ou de ta demande à quelqu'un 
d'autre en dehors de l'école? 
Oui*  Peut-être*  Non  Je ne sais pas 
 
*A qui par exemple? .................................................................................................................... 
 
12. Te sens-tu en confiance, pouvant parler librement à Mme Caldelari? 
Toujours Souvent Parfois  Jamais  Je ne sais pas 
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13. Est-ce que pouvoir déposer un mot t'aurait aidé dans une autre année scolaire ou tu 
n'avais pas ce système? 
Oui  Peut-être  Non  Je ne sais pas 
 
14. Penses-tu qu'il serait utile que toutes les classes de l'école aient une petite boîte? 
 Oui  Non  Je ne sais pas 
 






Si tu n'as jamais utilisé les boîtes, peux-tu m'expliquer les raisons? Tu peux entourer 
plusieurs réponses 
 
1. Je n'en ai pas eu besoin. 
 
2. J'en aurais besoin, mais je n'ose pas. Si tu y arrives, peux-tu m'expliquer de quoi tu as peur 
ou qu'est-ce qui te bloque? N'oublie pas que je ne sais pas qui remplit ce questionnaire alors tu 




3. Je l'aurais utilisé si c'était une autre personne. (Je n'apprécie pas Mme Caldelari, je n'ai pas 
envie de lui parler...) 
 
4. Je n'ai pas confiance en ce système. (Je pense que Mme Caldelari raconte au maître, à la 
maîtresse ou à quelqu'un d'autre...)  
 





Synthèse des données – questionnaires à l'intention des élèves 
 
Les réponses aux questions ouvertes sont retranscrites ici dans la forme identique que celle 
utilisée par les élèves, orthographe compris. J'ai noté, à côté de certains mots, leur 
"traduction" entre parenthèse pour faciliter la compréhension.  
 
Données statistiques :  
- 62 élèves ont répondu au questionnaire.  
- 20 de 3P, 22 de 5P et 20 de 6P. 
- 31 filles et 31 garçons (c'est le hasard).  
 
1. J'ai compris le but et l'usage de ce questionnaire. 
Oui 60  Non 2 (oui après explications)  
 
2. Je souhaite répondre à ce questionnaire. 
Oui 62 Non 0 
 
3. Peux-tu m'expliquer en quelques mots à quoi sert la petite boîte? 
- Pas de réponse : 2 
- ''A mettre des demandes pour les travaux'' 
- '' a fair des demandes quand on à pas compris quellle que chose.'' 
- '' Si on a pas compris quelque chose en classe on peut écrir un billet dans la boîte. Mme 
Caldelari vient et prend le billet.'' 
- '' si on a yu (un) truc en arrive pas à faire tout-le temps.'' 
- ''se que tu comprends pas'' 
- " Pour moi elle sert à fair des demende à la maîtresse de soutien et s'a mède." 
- "Elle nous ser a faire des demande et a venir le Vendredi poser des questions." (un appui en 
groupe est organisé le vendredi matin pour les 5P) 
- "la petite boîte sert à demander si on ne comprend pas Ex: j'aicrie sur un papier les divisions 
et mes dans la petite boîte."  
 
- " à aider en cas de problème personnelle"  
- " La boîte sert à dire nos difficulté à l'école, nos problèmes familliales."  
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- "La petite boîte sert a si on a des problèmes pour discuter et de l'aide quand on a des 
difficultés pour les maths et francais etc..." 
- '' La petite boite sa sers à dire se quand (qu'on) ressent.'' 
- ''La petite boîte sert écrire un billet de soucis.'' 
- " A poser une question où une histoire que l'on veut pas dire à un professeur ou quelqu'un 
d'autre. On écrit sur un petit billet que l'on pose dans la boite et sellement Mme Caldelari 
peut lire."  
- " En fait la petite boîte sert à donner des petits mots avec une demande ou des question ou 
autre... pour la maîtresse."  
- '' Ces pour mettre des mots et si en n'a un problème.'' 
- '' Ses ou on peux dire no probleme.'' 
- '' Pour que Mme Caldelari peut nous aider à résoudre des problèmes.'' 
- '' Si on a des problèmes on met un mot dans la boite et elle essaye de nous aider.'' 
- ''A aider les élèves'' 
- '' A résoudre les problèmes qu'on a à l'école'' 
- '' C'est si on a des problèmes on peu écrire un mot et le mettre dans la boîte que personne 
n'ouvre saufe vous.'' 
- '' Si ont a des problèmes ont mets dans la boite.'' 
- '' Ces pour mettre des petits mots si en à un problème.'' 
- '' Si tu as des problèmes tu peux mettre un papiers qui explique.'' 
- '' Elle sert a expliquer notr problème Sans que le reste de la classe le connaise.'' 
- '' A nous aider''  
- '' A mètre des petit mot. Quand on a un problème ou autre chose.'' 
- '' Si on a un problème on peut l'écrire dans la boîte. Et Mme Caldelari nous aide à le 
résoudre comme elle peut.'' 
- '' Elle sert lorsqu'on a un petit problème on l'écrit et Mme Caldelari vient nous aider à 
surmonter nos problèmes.'' 
- '' A expliquer nos problèmes nos peures et sur quoi on croche.'' 
- '' On peut mettre des billets qui signalent qu'on a un problème.'' 
- '' d'expliquer s'est problème'' 
- '' La boîte sert à demander des questions ou à avoir de l'aide.'' 
- '' A mettre des petits mots qui concerne des disputes ou des questions sur des problèmes.'' 
- '' Pour expliquer nos problème, et en parler avec une personne adulte.'' 
- '' A pouvoir parler de nos problèmes.'' 
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- '' La boîte sert à mettre des mots. Par exemple : pourrais-je faire un cours d'appui? Où j'ai 
frappé une fille de ma classe. Mais sinon cette boîte elle sert vraiment à résoudre les 
problèmes à l'école.'' 
- '' Elle sert à que tu Nous édes (aider) quand en a des problèmes.'' 
- '' Sa sère si ont n'a des problèmes.''  
- '' Elle sert à metre un mot dedan se qui nous arive de mal.'' 
- '' sa sert à maitre un petit mot qu'on a un petit probleme.'' 
- '' de dire ci on na des petits problem.'' 
- '' Si on a des problèm en mes des mots.'' 
- '' Sa sert a écrire les problemes.'' 
- ''En fait la petite boîte sert à donner des petits mots avec une demande ou une question ou 
autre... pour la maîtresse.'' 
- " Ser ou on peux dire no probleme"  
- "Ces quan on a un probleme on peu écrire ce qon a come problème"  
- '' Sa sert à part exemple si en ses battus avec quelqu'un en écris sur un billet.'' 
- "Elle sert à metre un mot dedan se qui nous arrive de mal."  
- '' Sa sert à mettre des petits mots quon un (quand on a) fait des bétises ou quon n'arrive pas à 
sontondre (s'entendre). '' 
- '' a poser une question où une histoire que l'on veut pas dire à un professeur ou quelqu'un 
d'autre. On écrit sur un petit billet que l'on pose dans la boite et sellement Mme Caldelari 
peut lire.'' 
- '' qu'il ne faut pas tout garder à l'intérieur.'' 
- '' à dire quelque chase (chose) comme peu pas dire on cherch une etiqet (étiquette).'' 
 
- '' Sa sère à quelqu'un si un copin à un probleme on mé un paprer (papier).'' 
- '' Elle sert à un copain si il à celle ce (quelque) chose.'' 
 
- '' Eelle ser a metre de chose de dons (dedans).'' 
- '' Cette petit boîte sert à mettre des petit billet.''  
- '' Je n'an s est rien du tout'' 






 4. As-tu déjà déposé un petit mot dans la boîte? 
Oui 29  Non 33 
 
5. Combien de fois t'es-tu servi de la boîte? 
1 fois  11 2 fois  10 3 fois   3 4 fois   1 5 et plus  4 
 
6. Ta ou tes demandes concernaient quoi comme sujet? Tu peux entourer plusieurs 
réponses 
Problème avec un ou des camarades 11 
Contenu scolaire (quelque chose que tu apprends à l'école) 10 
Problème avec ta maîtresse ou ton maître 8 
Problème pour les devoirs ou les leçons 6 
Problème pour apprendre en général (mémoire, concentration...) 4 
Problème à la maison, avec tes parents ou ta famille 1 
Autres (Peux-tu me dire ce que c'était si tu t'en rappelles stp.)  3 
- '' le soin'' 
- '' problème avec mon petit ami'' 
- ''J'avais dis que vous étez trop sympa'' 
Pas de réponse malgré un ''oui'' à la question 5 : 1 
 
7. Est-ce que tu as reçu une réponse de Mme Caldelari à ta demande? 
Toujours 17 Souvent 2 Parfois  2 
Jamais  2 Je ne sais pas 2 
Pas de réponse malgré un ''oui'' à la question 5 : 4 
 
8. La réponse que tu as reçue t'a-t-elle aidé?  
Toujours 15 Souvent 5 Parfois  2 
Jamais  3 Je ne sais pas 3 
Pas de réponse malgré un ''oui'' à la question 5 : 1 
 
9. Après avoir essayé une fois de mettre un petit mot dans la boîte, as-tu envie de 
recommencer si tu en ressens le besoin?  




10. Est-ce que tu aurais pu parler de ton problème ou de ta demande à quelqu'un 
d'autre dans l'école? 
Oui* 8 Peut-être* 8 Non 7 Je ne sais pas   5 pas de réponse   1 
*A qui par exemple?  
- titulaire : 8  
- copains, camarades, amis : 2 
- autres personnes : 0 
 
11. Est-ce que tu aurais pu parler de ton problème ou de ta demande à quelqu'un 
d'autre en dehors de l'école? 
Oui* 7 Peut-être* 4 Non 6 Je ne sais pas   10 pas de réponse  2  
*A qui par exemple?  
- parents sans distinction : 10 
- mère : 6 
- copains, camarades, amis : 5 
- famille : 4 
- père : 3 
- frère et sœur : 3 
- grands-parents : 2  
- parents selon le type de problème : 1 
- cousin : 1 
- animal de compagnie : 1 
 
12. Te sens-tu en confiance, pouvant parler librement à Mme Caldelari? 
Toujours 39 Souvent 5 Parfois  6 
Jamais  0 Je ne sais pas  12 
 
13. Est-ce que pouvoir déposer un mot t'aurait aidé dans une autre année scolaire ou tu 
n'avais pas ce système? 
Oui 20 Peut-être   15   Non 13 Je ne sais pas 13 pas de réponse  1 
 
14. Penses-tu qu'il serait utile que toutes les classes de l'école aient une petite boîte? 
Elèves ayant déjà utilisé le système 
Oui 25 Non 3 Je ne sais pas 1 
6 
 
Elèves n'ayant pas utilisé le système 
Oui 18 Non 3 Je ne sais pas 12 
Total 
 Oui 43 Non 6 Je ne sais pas 13 
 
15. Pour terminer, comment pourrais-je selon toi améliorer le système? 
- '' Je ne sais pas.'' 13 
- '' aucune idée'' 
 
- '' rien d'autre'' 
- '' non c'est bien'' 
- '' Je ne sais pas, je trouve que le système est bien fait.'' 
- ''Ce système est très bien (je n'en n'ai jamais eu besoin)'' 
- '' De conseiler plus au élève de l'utiliser et sinon s'est bien.'' 
- '' Moi, je trouve que ce système est déjà très bien. Alors, je trouve que vous n'avez pas 
besoin de l'améliorer. Mais s'il faut l'améliorer, jen'ai pas d'idée.''  
- '' non, c'est super'' 
- '' Je ve continuer'' 
- '' Il faut rien changer'' 
- '' Il ne fau rien janger (changer)'' 
- '' Vous ne pouvai pas améliorer car le système est déjà super.'' 
- '' Cet déjà bien commsa'' 
- '' Sais bon la boîte de Mme Caldelari m'aide beaucoup.'' 
- '' Rien très bien comme ça.''  
- '' C'est dès ja bin (déjà bien) comme ça'' 
- '' il est très bien comme il est je trouve qu'il n'y à rien à changer.'' 
- '' le système est parfait changé rien du toute'' 
 
- '' Il faudrait avoir des petite boite partout.'' 2 
- '' En rajoutant dans toutes les classes à partir de la 3
ème
.'' 
- '' Doner une boîte a tout les classe.'' 
- '' peut-être faire plusieurs commune pour borzuat mais on devrais rajouter la classe + le 
nom'' 




- '' Ca ser a rien'' 
- '' faire un défi'' (?) 
- '' m'aider pour toute sorte de choses'' 
- '' Oui se serès chouette.'' (?) 
 
Si tu n'as jamais utilisé les boîtes, peux-tu m'expliquer les raisons? Tu peux entourer 
plusieurs réponses 
1. Je n'en ai pas eu besoin. 21 
2. J'en aurais besoin mais je n'ose pas. Si tu y arrives, peux-tu m'expliquer de quoi tu as peur 
ou qu'est-ce qui te bloque? N'oublie pas que je ne sais pas qui remplit ce questionnaire 
alors tu ne risques rien. 9 
- '' Parce que j'ai peure que celle qu'un se vange.'' 
- '' Parce ce que des fois j'ai des choses trop trop trop trop trop trop trop trop trop grave.'' 
- '' Papa ne me la pas laisser'' 
- '' Javer peur ce un copin regard et madam caldelari dos à celcin. (dise à quelqu'un?)''  
- '' Je n'ose pas parler à Mme Caldelari.''  
- '' J'ai peur qu il y a quel qun qui vois qesqu j'ai écris. Aussi que quand je ouvre la boit il vois 
aussi quesqu il sont écris les autres. Aussi qui raconte a les autres.''  
- '' J'ai peur'' 
- Pas d'explication : 2 
3. Je l'aurais utilisé si c'était une autre personne. (Je n'apprécie pas Mme Caldelari, je n'ai pas 
envie de lui parler...) 0 
4. Je n'ai pas confiance en ce système. (Je pense que Mme Caldelari raconte au maître, à la 
maîtresse ou à quelqu'un d'autre...)  2  
5. Autre :  
- '' je sepa a quoi ça sert''  
 
Note : sur les 33 élèves indiquant ne s'être jamais servis de la boîte, 21 estiment ne pas en 
avoir eu besoin, 9 n'osent pas, 2 ne font pas confiance au système et 1 ne sait pas à 







Aujourd'hui, l'influence de l'équilibre psycho-affectif et social des enfants sur les 
apprentissages a été prouvée. Le reconnaissant, l'institution a créé des espaces dans 
les cycles d'orientation de ma région, sous la forme de médiation scolaire, mais pas 
en primaire. Les enfants ne commenceraient-ils à avoir des difficultés influençant 
leur scolarité qu'à partir de 12 ans? C'est en constatant que non, dans ma pratique, 
que j'ai décidé de mettre en place le système des ''Boîtes à petits mots contre les gros 
maux''. Cette démarche, officieuse fonctionne maintenant depuis 3 ans. Il était temps 
de s'interroger sur sa pertinence en termes de type de besoins traités et de satisfaction 
des élèves et de la légitimer par un cadre théorique. Temps aussi que je prenne une 
distance nécessaire à l'analyse et puisse communiquer sur ce projet.  
 
Ma recherche descriptive menée sur la base de questionnaires à l'intention des élèves, 
de l'analyse des petits mots récoltés durant la dernière année, appuyée par mes notes 
et des apports théoriques, tente d'amener des éclairages à deux questions centrales : 
"La possibilité de bénéficier d'un espace de parole et d'écoute répond-elle à un besoin 
des élèves de l'école primaire concernés?" Et "Quels sont les types de demandes 
lorsque les élèves se servent des petites boîtes qui permettent d'adresser leurs 
préoccupations à l'enseignante spécialisée afin de bénéficier d'un temps d'écoute et 
de parole?". Les résultats montrent, entre autres, que le système est utilisé par les 
élèves et qu'ils en sont majoritairement satisfaits. Egalement que les principales 
problématiques prises en charge par la médiation scolaire au cycle d'orientation sont 
également présentes en primaire.  
   
 
Médiation scolaire – Espace de parole – Vie à l'école –Appui pédagogique 
intégré – Boîtes aux lettres – Affectivité  
 
